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PREMIÈRE PARTIE 
du dixième Volume. 

S V J T E D S LA ChBVAZERIX, 

Combats a outrawce. 

l_^e s foimalttés 8c les cérémonies que l'on ob- 
fervaic dans ces fortes de combats , étaient â-peu- 
prés les mêmes que celles auxquelles on était obligé 
d« fe conibrmei dans les dueis^ 8c U feule di(K« 
teiice que l'on peut affigner entr'eux , c'eft que cei 
Tome X, Pan. I, Ai 
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'derniers fe rerminaient fouvenc à la première blef- 
fure de l'iit^des deux adverfaires , au lieu que les 
autres ne finiiïaient ordinairement que lorfque le 
plus brave , ou le plus heureux avait arraché la vie 
' à fon ennemi : aufli ne permettait- on le combat à 
outrance que pour un fait très-grave , & la punition 
impofée au vaincu était plus que fufiBfante pour en- 
gager lofFenfé à ne le demander que dans les ca^ 
où rinjure qu on lui avait faite ^ ne pouvait fe ré-* 
parer que par du fang. Au mieux qu*it en peut ef- 
chaperj dit Jean de Villiers de Tlfle - Adam dans 
fon Avis fur cet objet , ç*ejl de connoijlre qu*il 
a tan & qu'il efi parjure public j &fe dédit d* avoir 
appelle le défendeur ; & à la requejle de fon adver^ 
faire ^ le Prince j ou le Juge luy peut donner la yle. 
Et ta viennent les Héraults qui luy déchirent & ar^ 
rachmt facotte-d* armes fur ledos^4:opunehommiindi* 
gne de porter jamais armes de noble homme ^ & ^lofons 3 
cotte- J^ armes ^ ou autrement. Et jxuLs les Héraults 
iuy CQufpent les efguilUttes qui tiennent fon hamois > 
it'My:.ofient fes tçrmurts y à les jettent emmy le 
champ : & puis ejt le vaincu amené à reculonjufques 
hors des àces 6^^ du champ clos ^ &l6rs le bourreau 
le prend. > & parles quatre xoins de là lice y le bannit 
perpétuellement hors du pays. & feigncurics du S^i^ 
gneur fous lequel il a ejlé vaincu y & luy^efî d^enda 
pour luy & pour fa patenté ^ de jamais porter hêf* 
noiSj.nyarmu^es.\ 
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* Les leâears qui défireronc avoir des connaif* 
fances plus ctendtij&s fur cette oucière y peuvent 
confulter h fécond Fol. duThéâtrc d^Honticurdc U 
C&lomhière ; ils y trouverons le» détails les pluscir— 
conftanciéa fur tout ce qui concerne 1^ combau à 
outrance j Se ces détails écaut abfolument étran^rs 
à notre ouvrage, nous aUoiia paûèr à celui qa«u 
nous avons promis de donner relativement au Çh^ 
valicr Bayard :' tout ce qui regarde ce grand boqi* 
nie f eft fait pour plaire Se pour intér^ilen 

£n 1.501^ ce brave Français j&iiàit ^ guerre aQ 
royaume de Naples pour le Roi Louis XU , & dans 
Une rencontre , il défit une troupe d'Ejfpagnols , coU' 
duite par Domi Alonfi 4a Santomaiorc qu il em« 
mena prifonnier^ 

99 Eux arrivezLala gamifoo ,, continue U Colom-t 

bière dont nous tirons ce récit , le bon ChevalUr ^ 

fils adoptif de Dame Courroifie ,.qui défia par lecbe* 

min avoir entendu de quelle maifon eftoit le Sei-^ 

gneuf Dom Alonfe > le fit loger en une des belles . 

chambres du Chafteau, 2)C luy donna une de fs& rt>* 

bes , en luy difant ces . paroles r Seigneur Dont 

Alonfe > ie fuis informé par les autres prifbnaîers. 

4}ui font céaas , que vous eftes de bonne & grofle. 

maifon, & qui mieux vaut, de voftre peffonne » 

gfanden%ent renommé en proiuefie, par^quoyie ne^ 

f.iis pas délibéré vous 4:raiter: en prifbtinier^ Etifi 

y^tts me voulezrprometti?e vx^re foy.de ne partir de 

A, 
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ce Chafteau fans mon congé , je vous le bailleray 
pour tout prifon j il eft grand , vous vous y esba- 
terez parmy nous autres , iufques à ce que vous 
ayez compofé de votre rançon , & icelle payée ^ 
en quôy vous me trouverez tout gracieux. Capi- 
taine j refpondit Dom Alonfe j je vous remercie dtt 
voftre courtoifie , vous affeurant fur ma foy de ne 
partir jamais de céans fans voftre congé* Mais il ne 
tint pas bien fa promeCe dont mai iuy prit à U fin. 
Toutefois un iour , comme ils devifoient enfem*^ 
b)e , JDom Alonje compofa de fa rançon à mille 
efcus. ^ 

Quinze ou vingt jours fut Dom Alonfe avec le 
Capitaine Bayari ^ dit le bon ChcvaVier^ &c fes 
compagnons faifoient grand chère , allant 6c venant 
par tout le Chafteau , fans que perfônne ne Iuy dift 
jrien ; car il eftoit fur fa foy qu'on eftimoit qu'il ne 
romproit iamais, 11 en alla autrement ^ combien 
que de Iuy , aînfi qu'il diraprès , n'y avoir aucune 
fikure) ains s'excufoit ; que pour ce qu'il ne venoic 
nul de fes gens devers Iuy » alloit quérir fa rançon 
luy^mefme , pour icelle envoyer au bon Chevalier .* 
toutefois le cas fut tel : Dom Alonfe allant & ve** 
nant par le Chafteau , fe fafcha , & un jour , de- » 
vifant avec un Albahoisc^i eftoit de la garnifon 
du Chafteau , Iuy dit ; Viens-çà , Théode j fi tu 
xne veux faire tui bon tour^ tu me le feras bien ^. 
& je te promets ma foy ^ que tant que ie viura]r\|; 
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n^attras faute de Bien. 11 m ennuyé d'eftre icy , & 
encore plus que ie n'ay aucunes nouvelles de mes 
gens. Si tu veux faire provîfioa d'un cheval pour 
moy , confidère que ie ne fuis en cette place au- 
cunement gardé, ie me fauveray bien demain ma- 
tin , il n'y a que quinze ou vingt milles iufques 1 
la garnifon de mes gens , i'auray fait cela en qua- 
tre heures , & tu viendras avec moy j je te feray 
fort bien appointer , & fi te donneray cinquante 
ducats. UAlbanois qui eftoit ayaricieux , le pro- 
mit , combien qu'il lûy dilt devant : Seigneur , 
i ay entendu que vous eftes fur voftre foy par ce 
Chafteau y notre Capitaine vous en feroit querelle. 
Je ne veux pas rompre ma foy , dit Dom Alonfc y 
il m'a mis à mille ducats de rançon , je les luy en« 
yoyeray , je ne fuis obligé à autre chofe. Bien donc, 
dit Théode rAlbanois j il n'y aura point de faute , 
que demain au point du jour , je ne fois à cheval d 
la pone du Chafteau , quand elle ouvrira , fai|:es 
femblant de venir à Tesbat , & vous trouverez le 
voftre : cela fut accordé entr'eux & exécuté le len- 
demain , car ainfi qu'il fut propofé , fe trouvèrent . 
fi bien à point , que fans que le Portier s'en don- 
naft aucunement garde , pour ce que défia eftoit 
adverty qu'il eftoit fur fa foy , par quoy le laiflbit 
aller $^ venir : Dom Alonfc monta à cheval , & 
s en alla tant qu'il peut. Ne deàaeura guères que le 
bon Chevalier qui eftoit vigihirit, vint en la bafle^ 

À 4 
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coure du Chàfteau , & demanda où eftoit fou pr!<» 
fonnier ; car tous les macins fe déduifoic avec luy , 
hiais perfonne ne le luy peut enfeigiier. Si fut fi 
csbahy & vint au Portier auquel il demanda s*il 
ne Tavoit point vu. Il dit que oui , dès le point du 
jour , Se près de la porte. La guette fonna pour 
fçavoir où il eftoit : marry ce fut le bon Ckcvalien 
Si commanda à un de fes foldats nommé le Bafque ^ 
& luy dit â coup : montez à diligence à cheval , 
vous dixiefme , & piquez droit vers André , voir 
il trouverez noftre prifonnier , & fi le trouvez y fai« 
tes qu'il foit ramené mort ou vif. Et fi ce mefchanc 
Albanais eft empoigné , qu'il foit ramené aufli , 
car il fera pendu aux créneaux de céans , pour 
exemple de ceux qui voudroient une autre fois faire 
le lafche tour qu'il a fait. ^ Le Bafque ne fit autre 
délay , mais incontinent monta à cheval , 8c à poin- 
tes d'efperons , fans regarder qu'il alloit après luy, 
combien qu'il fuft très-bien fuivy*, print fon che- 
min vers André où à envirpn deux milles , trouva 
Dont Alonfc defcendu , qui habilloit les f^gles de 
fon cheval , qui eftoient rompues , lequel , quand 
il apperçeut qu'il eftoit pourfuivy, cuida remonter, 
mais il ne put j fi fut atteint , repris & remonté j 
Théodc ne fut pas fi fol de fe laifler prendre j car 
il fçavoit bien qu'il y alloit de la vie. Si fe fauva 
dedans André , & Dom Alonfc ramené à Moner- 
Vine où, quand le ton Chevalier le vit ^^ luy dit'i 
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Hi comment, Seiffient Dont Alônfe^ vous m'a- 
vez promis voftre foy de ne partir de céans fans 
mon congé , & vbiis avez fait le contraire ? Je ne 
me fieray plus à vous; car ce neft pas honnefte^ 
ment fait à Gentilhomme de fe defrober d'une 
place 5 quand il y eft fur fa foy. Dont Alonfe ré-. 
pondit : Je n'eftôis pas délibéré en rien vous fairet 
tort , vous m avez mis à mille efçus de rançon , 
dedans deux jours^ les vous euffe envoyez » & ce 
qui m'en a fait partir , a efté le defplaifir que j ay 
pris pour n'avoir aucunes nouvelles de mes gens. 
Le bon Chevalier qui eftoit encore fî courroucé ^ 
ne prit pas ces excufes en payement, ains le fit 
mçner en vne tour , & eu icelle le tint quinze jours » 
fans toutefois le mettre en fers , ne faire autre in« 
jure, ains defon boire & manger eftoit fi bien traité , 
quie par raifon , s'en pouv(Ht bien contenter. Au 
bout de quinze jours , vint vn Trompette demander 
fauf-<:onduit pour un de fes gens qui luy vouloir 
apporter l'argent de fa rançon. Il fut baillé , ic par 
ainfi l'argent apporté deux jours après. Par quoy ^ 
le Seigneur i?a/72 Alonfe (^t de tous points délivré. 
Si prinr congé du bon Chevalier Se de toute la com-^ 
pagnie ai&z honneftement , puis s'en retourna à 
André. Mais devant fon partèment , il vit comme 
îceluy boa Chevalier donna entièrement l'argent de 
4a rançon à fes foldats , fans pour luy en rei;enir vu 
ieul denier^ . . 
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, Quand le Seigneur Dom Alonfc (\\i arrivé à An-; 
dre*, de cous fes compagnons & amis euft un re-^ 
cueii merveilleux : car , à dire 4a vérité , il n y 
avoir homme en toute Tarmée des Efpagnols plus 
eftimé que luy , ne qui plus défiraft les armes» Si 
le confortèrent le mieux qu'ils peurent, luy re- 
montrant qu'il ne fe devoir poi^t fafcher . d'avoir 
efté prifonnier ; que c'eft jient forrunes de guerre , 
perdre une fois & gagner l'autre , & qu'il fuf&foic 
que Dieu Teuft défendu fain & fauf parmy fes 
amis* Après plufieurs propos^, luy fut demandé la 
façon & manière de vivre dubon CA^v^z/ier; quel 
homme c'eftoit , &: comment^ durant fa prifon^ 
il avoir efté traité avec luy, à quoy refpondit Do/i» 
Alonfe .: Je vous promets ma foy , MelTeigneurs > 
que quant à la perfonne du Seigneur àtBayard^ 
|e ne cuide point que an monde y ait vn plus hardy 
Gentilhomme, ne qui foit moins oyfeux ,- car s'il 
ne va à la guerre , fans ceflfe fait quelque chofe 
en fa place avec fes foldats ^ foit à luiâer , faulter » 
lettet la barre , & tous autres honnçftes paflTe-temps 
que fçavent faire Gentils-hommes pour eux exer^ 
cer j de libéralité il n'eft point fon pareil , car cela 
ay- je veu en plufienrs manières , mefmement quand 
il reçeut les mille ducats de ma rançon , devant 
moy les départit à fes foldats » Se n'en retint vn 
feul ducat ; btef , à yray dire , s'il vit longuement, 
il eft pour parvenir à grandes chofes; Mais quanta 
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ce que me demandez du traitement qu il m*a fait » 
|e ne m*en fçaurois trop louer , |e ne fçay fi ce a 
efté de Ton commandement , mais fes gens ne 
m^ont pas traité en Gentil-homme , ains trop plus 
rudement qu'ils ne dévoient , 8c ne m'en conten- 
teray de ma vie. Les vns s'esbahiilbient de ces 
paroles , confîdérc l'honnefteté que Ton difoit eftre 
au bon Chevalier; les autres difoient qu'on ne trou* 
voit jamais belle prifon ^ aucuns luy en donnoienc 
blafme. £t furent tant avant ces paroles , que par 
vn prifonnier de la garnifon de Monervine , qui 
retourna » fut amplement informé le bon Che^ 
Ycdier comment Dont Alonfe fe plaignoit outra*» 
geufement du mauvais traiten^ent qu il difoit luy 
avoir efté fait , & en jettoit groffes paroles peu 
honneftes y dont il s'efmerveilla grandement , & 
fur l'heure , fit appeller tous fes gens auxquels il 
dit : MeiTeigneurs , voilà Dont Alonfe qui fe plaine 
parmy les Efpagnols , que je l'ay fi mefchammenc 
traité, que plus n'euife peu , vous fçavez tous 
comme il en va : il m'eft advis qu'on n'euft fçeu 
mieux traiter vn prifonnier qu-on a fait à luy de- 
vant qu'il s*efForçaft d'efchaper , ne depuis , com- 
bien qu'il ait efté plus refferré , ne luy a-t-on fait 
chofe dont il fe doive plaindre. Et fur ma foy » 
fi je penfois qu'on luy euft Êiit tort y je le voudrois 
amender envers luy. Par quoy , je vous prie , di-- 
t^ç^moy fi vous en avez apperçea quelque chofç 
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que je n^aye point cntendiu A quoy tous repon- 
dirent : Capitaine , quand c'euft efté le plus grand 
. Prince d'Efpagne , vous ne Teuffiez fçeu mieux 
traiter y & il a fait mal & péché de s'en plaindre. 
Par ma foy , dit le bon Chevalier j Je luy veux bien 
efcrire Se Tadvertir, encore que j'aye la fièvre quar- 
te j que s'il veut dire que je l'aye maltraité , je luy 
prouveray le contraire par le combat de fa perfonne 
i la mienne , à pied , ou à cKeval , ainfi qu il luy 
plaira. Si decpanda incontinent un Clerc 6c efcrivit 
une lettre en cette fubftance : 

Seigneur Alonfe :, j'ay entendu dire que après 
vqfire retour de ma prifon vous ejl es plainte de moy y 
& avc^femé parmi vos gens ^ que je ne vous ay pas 
traité en Gentilhomme : vousfave'^ bien le contraire. 
Mais pour ce que Ji cela ejloit vrai j cô me- feroit 
gros deshonneur ^ je vous ai bien voulu efcrire cette 
lettre par laquelle je vous prie de r* habiller autrement 
vos paroles devant ceux qui les ont ouïes j en- con^ 
fjfant h bon & honnejie traitement que jà vous of- 
fait : & ce faifant vous fere\ voflre honneur ^ d^* 
vous r'^hai'tllereii le mien^ lequel contre raifôn avei[' 
foulé ; & ouferie:^ refufant de le faire j je vous dé^ 
clare y je fuis délibéré le vous faire dédire par eombat 
mortel de vojlre peifonne à la mîemiejjbit àpied ou 
à cheval J ainji que mieux vous plairont les armes j & 
adieu. De Monervinç j ce dixlefme Juillet. 
JPatr lia Trompette qui eftoit au vaillant & noblo 
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Seignenr dt la. Paliffi j qu'on appelloit la Lune ^ 
fut envoyée cette lettre auSeîgneur Dom Ahnfe ^ 
dedans la : ville d'Andoe. : Laquelle » quand il eut 
leue ^ fans en demander confeil à perfonne , luy 
fit refponfe par. le mefme, Trompette , & écrivit 
une lettre coiitenant ces mots» 

Seigneur de Bayard , j*ai veu vofire lettre que ce 
porteur m* a baillée ^ & entr^ autres chofes dites de- 
dans icelle^ avoir eftéfemé paroles devant ceux de 
ma Nation j fu€. ne m^ayei pas traité en Gentil^ 
homme ^ moy ejiant vofire piiforwitr ^ & que fi je ne 
m*tn dep&s j efies délibéré de me combattre. Je vous 
déclare que oncques ne \me de/dis de chofe que yaye 
dite j & n^ efies pas homme jpour m'en faire defiiire ^ 
parquQi du combat que vous mepréfente'^ de vous à 
moy j je l'accepte entre cy'& dJou\e ou quinze jours j 
à deux milles de cette ville d'André^ ou ailleurs que 
bon vous femblera. 

La txuu donna cette refponfe au bon Chevalier 
qui n en euft pas vouiu; tenir dix mille eicus , qâelr 
que maladie qu'il eùft : €\ luy. remanda incohtihehr 
qu'il acceptoit le combat^ faos fe trouver en ^îst< 
le |our de Tailignation. La chofe ainii ptomife & 
accordée ^4e bon Chevaliaryeh advertit iticontinënt 
le Seigneur de la Paliffh qui^ eftoit hommef fore 
expécimeaté en telles. xha£ss; Et ià , prtnt aprè? 
Dieu » poucv fon giiidpn » foti ancien (^mpagnbn 
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Quand ce vint au jour ^fligné du combat, ledit 
Seigneur de la, Palijfe ^ accompagne de deux cen$ 
hommes d'armes : ( car, défia avoient les deux, 
combatcans cet accord l'un à Tautre , ) amena fon 
champion fur le xhamp , monté far un fort bel & 
bon couriîer , & veftu tout de blanc par humilité t 
«ncore n'eftoic point venu. le Seigneur Alonfc :■ fi 
alla Ifl Lune le hafter ,. auquel il demanda en quei 
eftat eftoit le Seigneur de Sayard;, il .refpondic 
qu'il eftoit à cheval en. habillemeut d'homme 
d'armes i comment , dic-il , c'eft à moy à .efHre les 
armes , & à luy le champ j Trompette, vi'loy dire 
que je veux combattre à pied. Or ,. quelque har<^ 
dieffe que monftraft le Seigneur Alonfc ^ il euft 
bien voulu n'en eftre pas venu fi avant , car jamais 
n'euft penfé , veu la maladie qu avoit alors, le bon 
Chevalier^ il euft jamais, voulu combattre à pied« 
Mais quand il vid que défia eftoient les chofea 
preftes à vuider, s'advifa d'y. combattre pour deux*" 
raifons : l'une que à cheval on n euft fçeu trouvée 
^ en tout le. monde., un plus adroit Gentilhomme 

que le bon Chevalier; l'autre , que pour la maladie 
qu'ilavoit en. feroic beaucoup plus foible, & cela 
lei^fti^if èii grand efpoif. de demeurer v^ainqiieiur* 
Za Liif^evinz vers le?. bon Ciev^/ier auquel il. dit.: 
Çjipijçaine: ï il. y À bien ides nouvelles , vofbre 
hotp<f][ie:dit à cette heute qiiHl veut combattre i 
pied , & qu'il doit eflire les armes , aufli. eftoit*ll 
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vrai; mais toatesfois il avoic défia auparavant 
conclud que le combat fe feroit i cheval j en ac-» 
couftremenc d'hommes d'armes , mais par la fem- 
bloit advis que le Seigneur Dom Alonfc voùluft 
fuir la lice. Quand iceluy bon CÂeva/ier eut, efcouté 
le Trompette , il demeura peniif un bien peu y car 
le jour mefme avoic eu fa Êèvre : néantmoins d'un 
courage de lyon , il refpondit : la Lune mon aniy , 
^Uez le hailer , & luy dires qu'il ne demeurera pas 
pour cela que ayjourd'huy ne répare mon honneur » 
aidant Dieu , & fi le combat ne luy plaift â pied ^ 
je le feraytout ainH qu*il advifera. Si fit cepen- 
dant le bon Chevalier dreflèr fon camp qui ne 
fut fermé que de pierres grodès mifes Tune pris 
de l'autre y Se s^n vint mettre à l'un des bouts » 
accompagné de pluiieurs bons^ hardis Se vaillants 
Capitaines , comme les Seigneurs de la Palijfe ^ 
d'Orofej de Humbercoun j le Baron de Béam ôc 
plufieurs autres » lefquels tous prioient*noftre Seis^ 
gneur qu'il vouluft eftre en aifde à leur champion. 
Quand la Lune fut retourné de vers le Se^neilr 
Alonfe j & <]u il connut que plus n'y avoit de 
remède , que pour fon honneur ne vinft au combao^ 
il stn vint tr^s- bien accompagné , comme du 
Marquis de lùcUe ^ de Dont. Diego de Qa^onts 
Lieutenant 4u grapd Capitaine Gonfa^lve» -Rmdtkr 
de[ j Dom. Pedro de f^aldes j Dom Francifque d^Ai- 
temefe^ Se pluiieurs ^uti;es qui l'accompagnoient 
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jiifques fur le champ , où luy atrivé , envoya lés 
armés au bon Ckevalier pour en avoir le choix » 
qui eftoienc d'un ejloc & d'un -poignard : eux 
atmeï de' gorgerin 6c fecrète j &: il ne samufa 
point à choiiîr. Et par un des bouts fut itiis dans 
le camp , par fon compagnon Bellabrc qu'il print 
pour fon parrain , & le Seigneur de la Paliffe pour 
la garde du camp de fon côté. Le Seigneur Dortt 
Alonfe entra par Tautre bout , où le mit fon par- 
r rain Dom Diego de Quifiones ^ Se pour la garde 
•du ciamp de fa part fut Dom Franeifque d^Alte^ 
mefe : quand toiis deux furent entrez , lé bon Cher 
yalier fe mit à deux genouils , & fit ion oraifon k 
Dijeu , puis fe coucha de fon long , & baifa la 
terre, & en fe relevant fit le figne de la croix, 
marchant droit à fon ennemy , auffi aifeuré que 
s^il euft efté en un palais , à danfer parmy les 
Dames. Dom Alonfi ne montroit pas aufll qu'il 
fu^ft dé rien efpôuvànté , ains venant de droit fil 
au bon Chevalier , luy dit ces paroles \ Senor de 
Bayardo j que • me quieres ? lequel refpondit , je 
veux defFendre nicm honneur j & fans plus de 
paroles fe vont approcher , & de venue fe ruèrent 
chacun un merveilleux coup d^ejfoù^j donc de celuy 
du bon Chevalier fut un peu bleffc le Seigneur 
Alonfi au vifage en coulant ; croyez que tous deux 
avoiem boit pied '& bon œil, & ne vouloient ruer 
coup qui fuft perdu. Si jamais furent veus en 

champ 
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chftttip deox champions mi^ux femblans pr ea«- 
d'hommes , croyez que non ^ plufîeurs coups fe 
ruèrent l'un fur 1 autre fans eux atteindre. Le bon 
Chevalier qui connut incontinent la rufe de fon 
ennemy ^ qui ayant rué fes coups fe couvroit le 
vifage , de forte qu'il ne juy pouvoir porter dom-» 
mage , s'advife d'une fiaefle. Cêft que ainfî que 
DomAhr^c leva le bras pour ruer un coup , le bon 
CÂ< v^ier le^ ^uflî le fîen, maïs il tint leftoc en 
l'air fans jetter fon coup;^" comme homme aiTèurc, 
quand celuy de fon ennemy fut pafle , il le put 
choifi» à defcouvert , luy va donner un (\ mer- 
veilleux coup dedans la gorge , que nonobftant la 
bonté à^^gorgcnn j Teftoc entra dedans la gorge 
quatre bons ^oigts , de forte qu'il ne le pouvoic 
retirer. Dom Alonfe fe fentant frappé à mort , 
laifTa fon eftoc , & va faifir au corps le bon Chc^ 
Vâ/ierqui le prit auffi comme pat manière de lutte , 
& fe pourmenèrent , fî bien que tous deux tombè- 
rent à terre, l'un près de l'autre , le bon Chevalier 
diligent & foudain , prend fon poignard , &: le 
mit dedans les nazeaux de fon ennemy , en luy 
criant, rendez- vous. Seigneur Alonfe ^ autrement 
. vous eftes more : mais il n'avoit garde de parler , 
car défia eftoit patTé. Alors fon patrain ^ Hom 
Diego de Quifiones y commença à dire, Senor 
Bnyardo ^ya es mùerto j vencidi? aveis :.ce qui fut 
trouvé véritable incontinent j car plus ne reipua 
Tome X. Pan. L B 
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pied ny main. Qui fut bien defplaifant, ce fut le 
bon Chevalier y car s'il euft en cent mille efcas ^ il 
les euft voulu avoir donnez , & il leuft peu v^cre 
irif : ce ncantmotns en connoiflànt la grâce que 
Dieu luy avoic faite , fe mie k genouil » Le renaer«» 
cianc crès-humblement , puis baifa par trois fob 
U terre : après (f uoy il tira fon ennemy hors du 
champ, &c dit à fon parai» : Seigneur Dam Diego ^ 
«B ay*je aflèz fait, kquel refpondit.piceufemenr, 
tropo Senor Bayardo pour Chonor d'Efpana. Vous 
faye^ , dit le bon Chevalier ^ qu'il cft à moy de 
&ire du corps à àia volonté , toutefois je vous le 
rends. Et vrayement je voudrois y mon bonnenr 
fauf , qu'il fuft autrement, firef^ les^ Efpagnols 
emportèrent leur champion en lametifables plaintes* 
Et les François emmenèrent le leur , avec rrom* 
pettes & clairons jufques en la garnlfon du bon 
Seigneur de la Palijfe; où avant que ^ite ai^re 
chofe, le bon Oievalier alla à TEglife remercier 
noftre Seigneur y Se puis après firent la plus grande 
joye du monde ,&: ne fe pouvoient tous les gen* 
cilshommes François faouler de donner louanges 
au )K)a Chevalier^ Tellement que par -tout le 
Royaume , non-feulement entre les François , 
mais auiG entre les Efpagnols il eftoit tenu pour 
un des accomplis Goitilshommes cu'oii euft feu 
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Combat t^vh Chien contre vn Gentilhomme 
DE CA Cour du Roi Charlbs V • dit le Sagm. 

3» Il j ayoit un Gencilhomnie » que <}uelqaes*uns 
tjoaUâent avok efté Archec des Gardes da Royi» 
& que |e crois pluftoc devoir nommer un Gentil- 
Jhooime ordinaire ou un Courtifan ^ pource que 
i*Hiftoice Latine dont j ay tiré cecy » le nomjne 
Aulicus y appelle par quelques Hiftoriens le £&c« 
y aller Macaire ^ lequel eftant; envieux de la faveur 
.qu^ le Roy portoit a un de ies compagnons , nom- 
mé Aubry de Montiidicr j Tefpia & fouvent , 
qu'eqfin il Tattrappa dans la foreft de Bondis» ac- 
compagné feulement de fon chien (que quelques 
Hiftorieos, & notamment le fieur à! Audiguier^ 
.difenc avoir efté un lévrier d'attache ) & trouvant 
J occafîon favorable pour contenter fa maiheureufe 
.envie, le tua, &c puis l'enterra dans la foreft , & fe 
iàuva après le coup ^. & revint à la Cour tenir 
.bonne mine : le chien de fon cofté ne bougea jamais 
de deffus la foife où fon maifti^ avoit efté mis , 
lufques à ce que la rage de la faim le contraignit 
de venir à Paris , où le Roy eftbit , demander du 
pain aux amis de fon feu maiftre , & puis tout ii»* 
continent s'en retournoit au lieu où ce miférable 
aflaffin lavoit enterré : & continuant aflèz fouvent 
cette façon de faire , quelques-uns de ceux qui k 
virent aller , & irenii: xoa% feul » heurlaat & plai- 

Ba 
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gnant , & fepabiant par des abois extraordinaire? 
vouloir defcouvrir fa douleur , & déclarer le mal- 
heur de fon maiftre j le iïiivirent dans la foreft , & 
obfervant exadement rout ce qu'il feroit , virent 
qu'il s'arreftoit fur un lieu où la terre avoir efté 
fraifchement remuée , ce qui les .ayanc obligés d y 
faite fouiller , ils y trouvèrent le corps mort ^ 
: lequel ils honorèrent d'u|ie plus digne iépulture^ 
fans pouvoir defcouvrir Tautheur d'un ii exécrable 
meurtre. Comme donc ce pauvre chien eftott 
demeuré à quelqu'un des parens du defFunt^ 8c 
qu'il le fuivoit , il apperçeut fortuitement le meur- 
trier de fon premier maiftre , & l'ayant choifi aa 
milieu de .tous les autres Gentilshommes ou Ar- 
chers j l'attaqua avec grande violence , Juy fauta aa 
collet, & fit tout ce qu'il peut pour le mordre Ôc 
pour l'étrangler. On le bat , on le chaffe , il revient 
toçijours, & comme on Tempefcbe d'approcher, 
il fe tourmente & abboye de loing , adreiTant fc$ 
menaces du cofté qu'il fent que s'eft fauve 1 aûàilin.. 
£t comme il continuoit fes aflfàuts toutes les fofs 
qu'il rencontroit cet homme, on commença de 
foupçonner quelque chofe du fait , d'autant que ce 
-pauvre chien , plus fidèle Se plus reconnolllànt 
envers fon maiftre , que n'auroit efté un autre . 
ferviteur , n'en vouloit qu'au meurtrier , & ne 
ccIToit de lui vouloir courir fus , pour en tirer 
vengeance. Le.Roy eftant adverty par. quei:que$« 
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iitts das'fieits de l'oblUnation de ce- chien qui avôit 
«fté reconnu appartenir au Gentilhomme qu'on 
avôit. trouvé entçrrc & meûrtry miférablement , 
voulut voir les moùvemens de cette pauvre befte j 
rayant donc fait venir devant luy> il commanda 
que le Gentilhomme foupçonné Te cachaft au mi- 
lieu de tous les afliûans, qui eftoienc en grand 
lîbmbre ; alors le chien y. ayec fa furie accoutumée, 
alla choifir fon homme entre tous les autres i& 
comme s'il fe fuft fenty affifté de U préfence da 
Roy 5 il ie jetta plus furieufemient fur luy , & par 
un pitoyable ajx)i , il femhloit crier vengeance , 
& demander ju^ice à ce fkge Prince. Il lobtint 
àiiiîî , car ce cais luy ayant paru merveilleux & 
ci\range , joint avec quelques autres indices , il fit 
vetiir devant foy le Gentilhomniie ibupçonné , & 
Tinterpogea & preffia^ affez paiilàmmexît pour- ap- 
prendre la vérité de ce que le bruit; commun ; 
Se les attaques & aboiemens de ce chien ( qui 
eftoieut comme autant d acculàçions ) luy méttoienç 
fus , mais la honte & la crainte de mourir par un 
fupplice hônteuX, rendirent tellement obftiné & 
ferme ce criminel dans, la négative , qu'enfin le 
Roy fut contraint d'ordonner que la plainte du 
chieii. & la négative du Genrilhomnje fe termine- 
roient par un çQinbat ûngulier entr eux deux , par ' 
le moyen duquel Dieu permetrrqiç que la véritç 
ieroit reconnue. Enfuite de quoy ils furent tous deux 
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mis dans le eamp comme deux champions, en pré« 
fènce du Roy & de toute la Cour ; le Gentilhomme 
armé d'un gros &c pefant bafton , & le chien avec 
fes armes naturelles , ayant feulement un tonneau 
percé pour fa retraite , & pour faire fes relance- 
mens. Auffi-tôt que le chien fut lafché , il n'atten- 
dit point que fon ennemy vinft à luy , il fçavoit 
que c*eftoit au demandeur d*attaquer ; mais Id 
bafk>n du Gentihomme eftoit aflez fort pour 
l'afTommer d'un feul coup , ce qui l'obligea à courir 
çà & là à Tentour de luy, pour en éviter la pefante 
cheute , mais enfin tournant tantoft d'un cofté , 
tantoft de l'autre , il prit ïî bien »fon tems , que 
finalement il fe jetta d'un plein faut à la gorge de 
fon ennemy, & s'y attacha fî bien qu'il le renverfa 
parmy le champ , & le contraignit à crier miféri^ 
corde, & fupplier le Roy qu'on luy oftaft cette 
befte , & qu'il diroit tout. Sur quoy les efcoutes du 
tamp retirèrent le chien , Se les Juges s'eftant 
approchez par le commandement du Roy, il con- 
fefla devant tous qu'il avoit tué fon compagnop , 
fans qu'il y cuft perfonne qui l'euft peu voir que ce 
chien , duquel il fe confeffoit vaincu. L*hiftoire dît 
qu'il fut puny, mais elle ne dit point de quelle 
mort , ny de quelle façon il avoit tué fon amy <*. 
( La Colombière y Théâtre d* Honneur ^ Fol. II s 
pag. 3 oo 5» fuiv. ) 
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SPECTACLES MILITAIRES 

ET FÊTES P OP ULJIRES. 
Pas d' Arme s. 

JLr A N S ces tems d'ignorance , où la guerre était 
l'unique fcience & la feule occupation de la ncn-, 
bieffe Francaife , les Seigneurs puifaient dans les 
combats les fujets de leurs Fct^s & de leurs Spec- 
tacles. Ils aimaient i reproduire devant les plus 
brillantes afiemblées de la Nation , & en préfence 
des belles dont ils ambitionnaient les fufiFrages ^ 
tout ce qu'ils avaient de force , dadrelTe 6c de 
valeur. Ils tiraient toute leur gloire de ces exercices 
guerriers dont nous allons offrir le détail , & le 
Pas i^ Armes était un de ct% combats fimulés dans 
lefquels ils cherchaient à briller. 

On lit dans la Chronique de MonJbreUt y que 
fous l'année 1443 , le Duc de Bourgogne étant dans 
fon Duché , pUifieiirs Gentilshommes de fon hôtel 
& de fes pays firent publier un Fait Se Pas ,d*Jr^ 
mes : Ils avaient à leur tête Meffire Pierre de 
Beaufrcmont y Seigneur de Chamï. Voici la teneur 
du premier Cartel dont ils envoyèrent des copies 
midi loin qu'ils le purent. 

En honneur de Notre Seigneur & de fa très-gh^ 

B4 
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rlcufc Mère^ de Madame Sainte Anne & de Monjel^ 
gneur Saint George j je j Pierre de Beaufremont ^ 
Seigneur de Ckarni^ de Mont lie t & de Monfortj^ 
Chevalier j Confeiller & Chambellan de Très^Haut], 
Très-Puijfant & Très-Excellent Prince j mon Très-^ 
Redouté & Souverain Seigneur Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne j fais favoir à tou^ Princes ^ Barons ^ 
Chevaliers & Ecuyers fans reproche ^ exceptés ceux 
du Royaume de France & des pays alliés & Jujets 
de mondit Souverain Seigneur y que pour augmenter 
& recroître le très- noble métier & exercice des armes ^ 
ma volonté & intention ejl qu^avec dow^e Chevaliers j^ 
Ecuyers & Gentilshommes de quatre côtés ^ garder 
& défendre un pas fur le grand chemin venant de 
Dijon à Exowfie^ à un gros arbre ^ appelle V arbre 
des Hermites* 

Les corfditions du combat à cheval pour les affait-- 
Idnsfont de faire dou^e courfes de lancera fer efmoulu 
contre Pierre de Beaufremont ou quelques-uns de fes 
Chevaliers. Quant aux combats des armes à piedj ils 
feront à l'épée ^ & ton doit frapper jufqui quinze 
coups. Celui qui fera porté à terre fera prifonnier de 
V autre j & ne pourra fe racheter qu'en payant au moins 
cinq cens écus. Le pas & fait d'armés doit commencer 
le premier Juillet y & durer quarante jours ^ àfixjoufs 
par femalne y pendant trois def quels on combattra à 
cheval j & les trois autres à pied. Les Juges du 
combat ferorit le Comte de Nevers ^de la Maifon d^ 



* DE s Théâtres»' x$ 

Bourgogne j & ce fui de Frikourg & de Neufchâtel ^ 
Maréchal de Bourgogne. * 

Le plus fameux Pas d'Armes fans contredit, efl: 
celui de Sandricourt dont on trouve la defcription 
dans la deuxième 'Partie de .l'excellente Hijloire de 
la lecture des Livres Français j par M. k M. de P, 
Ce favant Ecrivain l'a tirée d'un très-beau manuf- 
çrit qui eft dans fa bibliothèque. 

Cefut, dit-il, en 149 3, quedixjeunes Seigneurs de 
la Cour de Charles VIII , firent publier par toute la 
France , avec la permiflîon du Monarque , qu'ils 
défendraient un Pas d'Armes au Châxeau de San-- 
dricourt j près Pontoife j & un Héraut du Duc 
d'Orléans fe chargea de diftribuer le Cartel qui 
portait q^e le 1 5 Septembre de ladite année , dix 
Chevaliers ou Ecuyers fe trouveraient prêts à com- 
battre en difFérens lieux voifins dudit Château : 
fa voir à pied à la Barrièr^ périlleufe de laquelle ils 
éloigneraient tous ceux qui voudraient s'y préfehter , 
avec l'épée tranchante fans eftoc \ à cheval , à la 
lance, foit un contre un, foit à la foule ^ c'eft-à- 
dire tous les dix contre autant qu'ils s'en offriraient , 
en donnant le choix de la lance ou de l'épée à ceux 
qui voudraijent mefurer leurs armes avec eux. Ces 
derniers combats' devaient fe pafler au Pin verdj 
au Carrefour ténébreux j &^au Champ de l*éj>ine ; 
enfin ils devaient courir chacun de leur côté dans 
U Forêt dévoyahle ^ pour y chercher des avantures 
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raient. 



Ces Seigneurs étaient partie Che'valiers ^ partie 
encore fîmplés Ecuyets^ mais qui avaient acquis det 
là réputation i la guerre. A leur tête étaient Jeart 
de Poitiers /Seigneur de S aint- Pallier ; ( il fut père 
de la fameufe Diane de Poitiers j Ducheffe de 
Valentinois ) Bernardin de CUrmont , Vicomte dé 
Tallard j Louis de HédouvilU ^ Seigneur de San-^ 
dricourt , 4 qui appartenait le Château près duquel 
le combat devait fe pâfTér \ îean de Hédouville ^ 
Seigneur de Frémîcoùrt , fon frère , ou fon cou- 
fin ; Georges de Sully , Gouverneur de Coucy; 
Pierre éT Orgèmont j Seigneur de Méry ; Jacques dt 
Tintevilléj grand Veneur du Duc d'Orléans ; Dom 
Jean qui ne prend point d*autre qualité que côllet 
de Chef de guerre : c'était probablement un Efpa^ 
gnol du nombre de ceux: qui levaient des foldati 
&: qui fe mettaient au fervice des Princes étranger^ 
qui voulaient les folder. Ces gens étaient cotrimu-» 
nément très-braves & très au fait des exercices mi- 
litaires. Enfin le dixième des combattans était un 
fimple Ecuyer nommé Jean de Saint-Souldin. - 

. \\% fe chargeaient de l'égaler Se de défrayer, de- 
puis la moitié de Septembre jufqu'à la fin , tous 
ceux qui voudraient yenir faire affaur contr'euijk 
& du JLX au 15 , il arriva quatre petites troupeft 
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i'ajfaillans y compofées chacmie de dix » eomme 
celle d^s tenans. 

Suivant l'ufage de k Chevalerie y ils firent fuc« 
ceiCvetnent préfenrer aux Hérauts d'Orléans leurs 
écus arnioxiés de leurs armes : ce Héraut les re- 
connut pour appartenir^ tant à des Gentilshommes, 
d'ancienne extraction y qu^à des, Militaires déjà 
renommés , & ils furent placés des deux côtés du 
portail, de Sandricourt : ceux ^0% tenons étaientr 
au-deflus. 

Les Chefs de la première troupe d^ajfaillans 
étaient Jacques de Coligny^ Seigneur de Châtillon* 
fur-Loing , Çc Gafpard de Coligny fon frère* ( Lo 
premier fut 1 oncle , & le fécond , le père de TA* 
nâral de Coligny. ) Le Chef delà féconde troupe 
à!ajjailîans fe nommait André de Valois : il avait 
avec lui Guillaume de Saut ( Tavanes ) & François 
de Téligny dont le fils fut gendre de l'Amiral de 
Coligny y l'un & Tautre furent tués le jour de la 
iaint Barthelemf. A la tête de la troifième * divi-* 
fion, était Antoine Martel y Seigneur deBeaumont , 
accompagné de neuf Gentilshommes de Norman-* 
die y bien difpofés à foutenir la gloire de leur pro^ 
vihce. Enfin la quatrième avait pour Oa^î Jacques 
de Çampànes qui , entr'autres , était fuivi de Fran-* 
cois de Sajfenage. 
' Aux approches du jour deftiné pour la fête , ar« 
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avèrent au Châteatt les vieux Seigneurs choîfîs, 
pour juger des exploits des Chevalias j & av^ eux ^ 
les Dames en Thonneur defquelles on deviit com- 
Wttre. Ces Juges étaient au nombre de fix : le pre-^ 
mier était le Seigneur de la Rocheguyon , il s ap— 
]^lldiit Bénin de Sully y mari de Théritièpe de la 
Rocheguyon , dont la Terre eft reftée dans fa mai- 
ion jufqu'au dix- feptiètneiiècle qu'elle pafla dans; 
ç^Weà^Dupl^ffU'Liancourt y & peu après > dans 
celle de la Rochefoucault où elle eft encore. Le fé- 
cond était Guillaume de Montmorenci y Connétable 
de France , & fi fameux fous les règnes de Fran- 
çois I. & Henri II. Le troifième était le Bailli de- 
Gifôrs y de la maifon de la VieuviUe & Seigneuff- 
du Frétoi en Picaîrdie. Le Bailli de Senlis était le 
quatrième ; le cinquième , le Seigneur du Belïai >. 
ilfu. d'une maifon qui, fous les règnes fuivans, fut 
illuftree 'par les armes , les négociations & les let-. 
très. Le.fixième était Ambroife de Milliers SeigneuD 
de Vallers Engomarç. 

Parmi les Dames qui étaient au nombre de quà-x 
torre , on diftinguaic Madame de Montmorenci ^, 
Mademoifelle 4^ Fojfeufe y Madame de Sandri-^. 
court j Dame du Château y & Mademoifelle :dii 
Sellai. 

Le premier jour , on combattit à, la barrière 5,, 
à pied & avec la lance feulement , après quoi x 
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tieui des troupes A^affaiiiàns s'etaroètem cdticc^ 
les tencms j xtAis fans avantage 'bien marqué : le 
iendemain , on rombattit auifi à pied ^ à fépéç 
€ourtoifej & les uns & les autres ne j^uvaientfe faire 
grand mal, attendu que de çied^n cap, ils ©taienc 
revêtus de fer : cependant on trouva^ que ce genre 
d afl^t pouvait être dangereux , & les Juges du camp 
ehgagèrent la quatrième trpupe à fe contenter du 
combat à cheval : il eut. lieu d'abord au Carrefour 
ténébreux ^ Se enfuite au Champ de l'épine ; quel- 
ques chevaux y furent tués -, parce qu'ils n'avaient 
que des chamfrains ^ armure de tête dont nous 
avons parlé, & que Ton pouvait percer aifémenti 
L.QS derniers jottts fe pafsèrent en combats de deux 
contre deux à cheval , &c de feul contre feul à 
pied dans h. Forêt dévoyable : c^s joutes ne cau- 
sèrent aucua accident , & les prix furent partagés 
de façon que les combattans n'eurent aucun lieu 
de s'en plaindre. On termina la fête par un fomp- 
tueux banquet dont Jean de Coignac Seigneur de 
Nèfle , & Guillaume de Lille Seigneur de Marivaux ^ 
furent les Ordonnateurs. T 

// y avoir j ajoute la relation , force gens qifi 
cour oient après Its Chevaliers qui s'étoient égarés 
dans la Foreji dévoyable j pour y chercher ^descc^fen^ 
tuf es j & leur portoient force hypocras blanc &clai^ 
mt j. & force juleps & firop de yiolart j co/^tûres & 
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foutrts ^kcries pour les réconforter : & quand ilsfu^ 
rcnt tous réunis au Château ^ fut le banquet grand & 
plantureux ; & étaient boutées Us tables en la cour 
dudit Château t telle s*y voyoit en laquelle étoient 
ajjis à une feule cent ^ dou^e Gentilshommes fans 
les Dames &^ Damoif elles j & au-dehors dudit Châ- 
teau étoient d'autres tables y car auxdites fêtes avo'unt 
été nourries & défrayées plus de deux mille perjlbnnesy 
y comprisses fervans > armuriers , plumafjîers & 
autres ; & après ledit banquet ^ furent fa'ues danfes .. 
& morîfques juf qu'aux deux heures après minuit*.*..»» 
Et la Dame de Sandncourt fut moult aife d'avoir 
donné dans fan Château fi belle & fi magnifique fête. 
£lle eue raifon quant à rhonnedr qu'en cira le 
fieur à^ Sandncourt foti époux, mais l'énorme 
dépenfe qu elle lui occailonna , décruific entière- 
ment ik fortune. Sa veuve qui depuis fut Dame 
d'honneur de la Reîne Anne de Bretagne , eut 
m pour fes reprises toutes les terres de la famille de 
ion mari y qu'elle cranfporta dans la (ienne qui eft 
celle de Saint^-Simàn* 

Les miniatures qui enrichirent It précieux mar 
Aufcrit d'où cette defcriprîoo eft tirée , repréfente 
parfaitement tout ce qui s'eft pad^ dans ce Pois 
d'Armes j Se comme nous ne pouvqns les offrir à 
nos Leâeurs » nous allons leur donner les ftrophe^ 
par k£^ll^s le Héraut d'Orléans carminé Ùl def** 
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cjription. Sî la Poéfie n'en dt ni éxaâe^ ni brillante , 
elle a du moins l'avantage de rendte les principaux 
cvènemens de cette même fôte. 

En cnrurvant I«s ocavres de venus 

£c les gcftes par armes exercées , 

Dont tant de preux font d'honneur re^étvs ^ 

£t entichés de grâces dirperfées , 

Dix Chevaliers François ont avancées 

£c publié jouiles à tous venans , 

Et là y reçus ^ cognus & furyeuâns, 

Proucfaains , ediangers , (bldats Ôc gens de CouK , 

£c contre tous ont été les tcnans 

Du Pas des armes du Chaftqiu Sandricoort. 

, , Onoques depuis le temps du Roi Artus , 
Me furent tant les armes cxaukées , 

"^ Ne mieux les droits d icelles débaçtu^ 
Que furenC'ià , ne tant efforcées , 
£t deux combats $c jouftes renforcées s 
Maintz Chevaliers & Preux entreprenâns 
S*y font trouvés , recevans & doanans 
Coups forcenés comme fouidre qui court , 
Ponr efprouver les dits entrctenans 
Du Pas des arme^ du Ckiftoau Sanddcoact. 

Aux barrières ont plufieurs combattus , 
Et par les cbampsjniaintes lanees frdiffifes : 
• A la fottU après (è font bati^us , ■ > 

A coups de main Se à lances baiflïes : 
Par le- forets queftes ont adreflees ; 
Et corps à corps fans avoir Lieucenans » 
Grans armes £mte contre les fi>uft^aut 
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A tut contraires -y Se, pour le faire coure ,. 

Enquis le prix , félon les conveoans , 

Du Pa!s des armes du Chafteau Sandricourt. 

Princes plofieurs ont terres déplacées 
Pour y venir donner coups Se poufTées , 
Qui ont été là tenus fi de court , 
Que par force n'ont prifes Se pafTées 
Les barrières entrées & pafTées 
Du Pas des armes du Chafleau Sandricourt. ^ 

Tournois. 

Les Tournois defs Anciens étalent de fîmples 
courfes de^ chevaux qui fe mêlaient en tournoyant , 
& on donna le nom de Troyei cette forte de jeux , 
parce que les Troyens furent les premiers qui le 
pratiquèrent. Afcagfte , fils d'Enée , l'apporta en 
Italie , Se Tacite a remarqué que le peuple fe dé- 
clara pour Domitius, d'après TadrelTe dont il 
donna des preuves dans cet exercice. ( Poyei Jeux 
Troyens à rarticleÂes Jeux des Romains. ) 

Selon Suétone , dans fes Eloges j les Tournois 
de la jeune Noblelïe de Rome furent célèbres fous 
les Céfars , & on lit dans Nicéphore Grcgoras , que^ 
les Empereurs de Conftantinqple les introduifirenc 
dans leurs Cours ^ mais Cancacuzène prétend quilt 
en furent redevables aux Seigneurs de France & 
de Savoye , loicfquils pafsèrent en Orient avec 
Anne.de Savoye, mariée à TEnïpereur-Andronique 

Paléologue. 
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Paléologue. Quoiqu'il en foie , & quelque diffi« 
cahé qu'il y aie à fixer l'origine des Tournois donc 
les Allemands > les Anglais Se les Français fe dif* 
putent la gloire^ il eft certain que les derniets 
nous paraiflènc devoir remporter , & les mots 
Francorum more yttufio cïngula nùl'uU nova prtziui 
dontfe fert Guillaume le Breton dzns fa Philippide^ 
& les termes de conj^clus gallicos que Mathieu 
Paris employé pour exprimer les Tournois^ ne 
permettent pas d'attribuer à d'autres qu'à eux 
l'honneur d'en avoir inventé les exercices. Cette 
^éfomption eft confirmée par Nithatd 3 par l'hif^ 
toire Byfantine Se par plufieurs autres Ecrivains 
qui ajoutent que le$ Français s'y font toujours dif*- 
«ingués par-defliiç les autres nations : ils ont con** 
fervé cet avantage juf<^'au tems de Brantôme qui 
dit en parlant du départ de Charles VUL de Na«- 
pies : jiprès que, ce gentil Roy ewt laijjejon royaume 
faijihle & donné aujc Seigneurs & Dames du royaume 
force beaux plaifirs & pajfe-tems j de bca^x tournois 
à la mode de France y qui ont toujours remporté le 
prix par-dejjus les autres ^ & oàil étoit toujours d/e$ 
premiers tenons & des mieux foi/ans. 

La veille des Tournois était annoncée dès le Jour 
qui la précédait , par des proclamations de^ OSR^ 
ciers d'arm^. X.es Chevaliers qui devaient cofl>» 
battre, venaient vîfiter la |^)ace deftinée pour les 
combats, & devi^Lj^t cmx oacchak un HérMut qiÀ 
Tome X. Pan. L C 
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criait : Seigneurs Chevaliers j demain aurà^ la veitlt 
du Tournoy oà prouejfefera vendue & achetée au fer 
& à l'acier» Cette veille était folemnifce pat des 
^fpèces de |oû(es appelléés tantôt effais j tantôt 
vefpres du Tournoy > tantôt efirimes où les Ecayers 
s'eiTayaient les uns contre les autres avec des armes 
plus légères ià porter 8c plus aifées à mani^ que 
-celles des Chevaliers , plus faciles à rompre Se 
moins dangereufes pour ceux qu'elles bleïïaient. 
; Dans les premiers tems, les Dames s'abftinreni: 
de fe trouver aux Tournois y mats le plaifir de jouir 
d'un fpedacle , l'emporta bientôt fur l'horreur-de 
voir couler* du fang, & le moment où elles com- 
mencèrent â y aflîfter , fut l'époque de la célébrité 
de ces exercices : tandis qu'on préparait les lieux 
où ils devaient fe faire , on étalait le long des cloî* 
très des Monaftères voifîns , les efcus armoiries de 
ceux qui prétendaient entrer dans les lices , ôc pen» 
dant quelques jours , ils y repaient expofés à la vue 
des Seigneurs , des Dames Se des Demoifelles. Un 
héraut j ou pourfuivant d* armes ^ nommait à ces 
4ernières ceux à qui ils appartenaient , & H parmi 
eux il s'en trouvait dont l'une d'elles eût fujet de fe 
plaindre , elle touchait Vefcu de fes armes pour le 
recommander aux Juges du Tournoi j c'eft à-dire^ 
pour leur en demander juftice. Ceux-ci devaient 
prononcer , après avoir fait les informations né- 
cejQTaires » 8c la punition fuiyait de près ^ fi le crime 
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ftvaic été {urouvé |tmdiqùeinenr. Le Chevalur y%^ 
nait-il fe préft^nter malgré les Ordonnances ,<\xà 
réxcltiateflc , les autres laccablaient d'une grêle de 
coups , & la merci des Dames qu il devait réclamer 
a haute voix y était feule capable de mettre des 
bornes k fon cbâcimenc. 

- Les dtffërens échafauds dreiTés dans? les lices 
dont on peut voir plus bas le deffin ^ la defcription 
& la décoration y étaient deftinés pour placer les 
iBuois , U% Reines » les Princes & les Prince(Iès % 
avec tous ceux qui compofaient leur Cour ^ les 
Dames & les Demoifelles , enfin les anciens ÇAe* 
valiers qui avaient vieilli dans les armes. De^ Juges 
nommés exprès , àos Maréchaux du camp , des 
Confeillers ou Afliftans ^ avaient en divers lieist 
<ies places marquées d'où ils devaient maintenir 
les loix du Tournoi ôc donner leur avis à ceux qui 
pourraient en avoir befoin. Une multitude de he^ 
rauts ou pourfuivans d'armes ^ répandus de toute 
part, avaient les yeux fixés fur les combs^ttans» 
pour faire un rapport fidèle des coups qui fe^ 
raient portés & reçu». Des Menejlriers célé- 
braient les prouelTes des Chevaliers au bruit d'une 
mufique guerrière > & des Sergens aâif$ avaient 
ordre d'aller par- tout où le fervice des lices les 
appellerait ^* foir pour donner des armes aux corn- 
battans y foit pour contenir la populace dans le 
iilence & le refpedt. Nous renvoyons le détail de 

Cl 
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ces différens objets à la féconde Partie de notre 
Volume^ù nous indiquerons le coftume de tous 
les perfonnages employés dans ces fortes de 
fêtes. 

Des fanfares annonçaient l'arrivée ^es Chevaliers 
fuperbement équipés & fuivis de leurs Efcuytrs à 
cheyal. Quelquefois des Dames & des Dembi^ 
felles les anienaient attachés avec des chaîn<^s 
qu'elles leur otaient feulement locfque ralTemblés 
dans l'enceinte des lices , ils étaient prêts i voler au 
combat. Le titre àîefclà^e ou de ferviteur de cet 
Dames ou Demoifelies que chactm nommait hau* 
tement en enttant au Tournoi > était un titre dlion* 
lieur qui devait être acheté par des exploits , & 
il était regardé par celui qui le portait , conmie 
on préfage de la viâx)ire , comme un engagement 
à tie rien faire qui ne fut digne de lut. Armes j 
amours j dit Euftacke Defehamps dans une de fes 
Balades au fujet du Tournoi fait à Saint-Denys y 
fous Charles VI^ au commencement de Mat 

Armes , âtnours » déduk , ]ojt & ptai&nce > 
Erpoir, Ai{\i^ foQvenir, hardcmenc» 
JennefTe » auflï daànicce de contenance » 
Hnmble regarc , trait amoureufianent \ 
Gens corps , jolis » parez cris xichenaent » 
Avifex bien ceftc faifon nouvelle > 
Ce jour de May , celle grant fefte & belle 
Qui par le Roy fc fSt à S. Denys « 
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A Uea foofter gardez votre qaerelle » 
£( vous Ccxct boimorez & ch^is* 

Car la fera la gcant bîauté Je France , 

Vint Cheyaliers » vint Dames enfemcnt , ^ ( avfi» V 

Qoi le$ mettront armez par ordonnance 

Sur la {ilace , toutes d'un parement » 

Le premier joar , ic pais fecondement 

Vint Efcuyers chacun fa Damoifeile , 

D*un parement joye Ce renouvelle , 

Et ta feront les Héraulx plufieurs cris 

Aux bien jouftans , tenez fort votre fdie » 

Et vous ftrez hocÂiorez êc chéris» 

On y petra qui bien ferra de lance » 

Et qui fera de bon gouvernement 

Pour acquérir d'amour la bienveillance p 

Er qui durra ou harnois longuement » 

Cilz aura ios , doutz régart , proprement / 

Le monftrera ; amour qui ne chancelle » 

L'enflambera d'amoureuCè étincelle^ 

Honneur donra aux mieulx fai&ns les pris i 

Avilêz tous cefte dottlce nouvelle . 

Et vous (ërez ho&norez êc chéris* 

Servans d*amour » regardez doulcemenc 
Aux échaSaux , Anges de Paradis » 
Lors jottfterez fort iL joyeufement^ 
Et vous ferez homiprcz 6c chéris. 

c, 
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A ce titre, les Danies> joignaient ordinairemenc 
ce qu'on appellait faveurs ^ joyaux ^ noblejfe ^ 
nohloy > ou enfiigne : c'était une ccharpe , un voile j^ 
unecocfFe, une manche, une mantille, un braf- 
felet » un noeud , en un mot quelque pièce détachée 
de leur habillement on de leur parure , quelque- 
fois un ouvrage tidit de leurs mains dont le Che^ 
valier favorifé ornait le haut de fon heaume ou de 
fa lance , fon efcu j fa cotte <t armes ^ ou quelqu*autre 
partie de fon armure* Le Moine de St-Denis après 
avoir nommé dans fon hiftoire de Charles VI plu- 
iieurs Dames qui , au Tournoi de la Chevalerie du 
Roi de Sicile & de fon frère en 1389, marché-» 
rent avec les Chevaliers j ufqu a la barrière , die 
qa*alors elles tirèrent de leur feîn £verjes tivrùs de 
rubans & de galends de J[bye pour récompenfer Ict 
valeur de ces nobles champions, Olivier de la Mar- 
che décjrivant un combat à outrance qui fut fait i 
la Cour de Bourgogne en 1445 , parle auflî dp ce$ 
mêmes faveurs , & Ton voit , Liv. J de fis Mém. 
Chap. XIV ^pag. 14) jque le CAev^//Vrqui l^avait 
entrepris chargea pour entprifi une manchette de 
Dame jfaiSe d*un délié volet moult gentement brodé ^ 
& fit attacher içelle emprife à fçn bras finefire ^ à 
une aiguillette noire & bleue ^ richement garnie de 
diamansj de perles & d'autres pierrene^^ L opiniâ- 
treté des combattans & la nécefEté de leur envoyer 
continuellement de nouvelles faveurs , faiiàic mémo 
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«giSelqitefois oublier aux Daaiçs raffcâ:k>n qu'elles 
ont pour la décence extérieure de leur perfonue , 
& on lit dans Pcrceforeftj FoL Ij pag. 155 ^ qu a* 
la fin d'an Tournoi elles étoUnt Ji dénucs de leurs 
4itours^que la plus grande partie étoit en pur chef ^ 
(nuertcte) Crfr elles s* en alhiem les cheveux fur 
Uurs épaules gif ans ^ plus jaunes que fin or ^ en plus 
Leurs cotus fans manches j. car tout avoient donne 
aux Chevaliers pour eux parer & guimples & chape- 
rons ^ manteaux & camifes ^ manches, & habits :. 
mais quand elles fc virent à tel point ^ elles en furent 
ainfi comme, toutes honteufes; mais Jitofl qu,* elles 
veirent que chacune étoit en uL point j elles fe priè- 
rent toutes, à. rire de leur adventure j car elles ay oient 
donné leurs joyaux & leurs habits défi grand coeur 
aux Chevaliers j. qu'elles ne. s*appercevx>ient de leur 
dénuement & devejiement». 

Les Dames fd ctqy^ietxt obligées à ces difFé- 
rens façrifices, lorfque le gage qu'elles avaient 
donné à leur Chevalier pailaic dans les mains de 
fon adverfaire:. alors elles lui en renvoyaient un 
autre ; £c animé par çq. nouveau préfenL, il tâ- 
chait d'enlever à fon rival ceux qu'il avait obtenus 
de fa Maitreile pour venir en. faire hommage à 
la fienne. Quelquefois il y joignait, les Champions 
qu'il avait renverfés & les chevaux dont il leur 
ayjyt fait "vuider les arçons. 11. arrivait de là- que 
les Dames ne perdaient .pas de vue. ceux, quelle^ 

C4 



1 



4d Histoire UNiVBRSBttB 

favorifaient \ Se leur attentioh , ainfi que celle def 
autres fpeâateurs , augmentait à chaque inftant 
leur émulation : chacun de leurs avantages était 
célébré par le fon des inftrumens & pat la voix 
des Hérauts qui répétaient : hof^^r aux fils des 
preux j car j dit Monftrelet , nul Chevalier ne 
peut être jugé preux lui-même y fi ce n'eft après 
le trépajfement^ D'autres fois on criait : louange 
& prix aux Chevaliers qui foutiennent les griefs ^ 
faits & armes y par qui valeur j hardement & pro^ 
mejfe efi guaigné en fang mêlé de Jueur^ 

Les Hérauts & Méneftriers étaient payés par les 
Champions à proportion de leurs criées ,6c des 
huées qu ils avaient excitées , &* à chaque nouvelle 
diftribution , on entendait les mots de noblejfe 
ou largeffe ^ l'une des vertus que l'on recomman« 
dait le plus aux Chevalier : les débris qui tom- 
baient dans la carrière , les éclats des armes ; 
les paillettes d'or &c d'argent dont était jonché le 
champ de bataille » tout^fe partageait entre ces 
Hérauts 8c Méneftriers. On vit une imitation de 
cette antique magnificence chevalerefque i la Cour 
de Louis XIII y lorfque le Duc de Bukingham allant 
à l'audience ' de la Reine , parut avec un habit 
chargé de perles que Ton avait exprès mal atta- 
chées : par ce moyen il s'était ménagé un prétexte 
honnête de les faire accepter i ceux qui les ira« 
maintient pour les lui remettre* 
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Les exercices les ptas ordinaires des Tournois 
étaient de rompre la lance ou contre la qui&taint^ 
on en terre , ou Ttin contre lautre , de courre 
la bague & les tètes , de lancer le dard , de com-» 
battre à cheval Téffée à la main , en un mot , de 
faire la foule. 

>9 On appellait quintainc la courfe du faquin ou 
de l*hommc armé de toutes pièces y contre lequel 
on lançait des dards : cette efpcce de jeu était 
fort en ufage chez les Romains , & Ton y exer- 
çait avec foin les jeunes gens que Ton deftinait 
à la guerre. Il fut du nombre de ceux que P£m- 
pereur Juftinien diftingua des jeux de hafard qu'il 
défendit ^ & idem ludere Uceat quintanam hafiâ 
fine cufpide j £• UL tit. xiiij» cod. de alcat. Sui- 
vant cette même Loi» il paraît que Quintus en 
fut ^inventeur , & de-là . l'origine du mot quin^ 
tainej^ à quodam quinto j ita nominatâ hâc lufus 
fpeciè. Bolfamon dans fes notes fur le Nomocanon ' 
de Photius a embra(fé ce fentiment ^ d ailleurs 
contraire à Topinion de Pancirole, de Ducange 
& de Borel. Le premier , /. f^ar. cap. iv. eftime 
que cet exercice a tiré fon nom à quintanâ via 
quA caftris Romanis in quintanam portam exibat. 
Le fécond , Dijfert. fur Jolnville , des banlieues 
dans lefquelles on fe rendoit à cet effet , & ces ban-* 
lieues étaient appellées quintes bu quintaines. Boret 
enfin avance qu il n'eft aiiifi nommée qu'attendu 
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que Ton a itnké ce jeu^ de*€eu« dds ancien»; qui 
avoient lieu de cinq en cinq ans* 

Quant au terme de faquin , qui , dans cette^ 
circonftance^ eft le fyiionime de celai de quin- 
tainc j fa fburce aen e(V point obfcuce. On peuC' 
y remonter, fans craindre de prendre une con-. 
jeârure bifai:re: & imaginaire pour un^ analogie 
régulière^ En effet , ce. mot a a écér appliqué ici. 
que paifce que l'oa fubftitne au p^ oa au piliec 
contre lequel on rompoit des lances ,. im< hommô^ 
fort 8ç vigoureux, oiv uiv porte-faix , en. Italien^ 
Facchino , armé de toutes pièces. Q(^e porte-faix, 
étoit tantôt habillé ea Turc , tantôt en More ou. 
en Sarrafîn \ aufli les Italiens nommièrçnt-ils ce. 
jeu la courfe à Vhommc arme y la courfe duSarrafin^, 
l*h0ump armato y il Si^raceno^ il Stafermo* Anotre^ 
égard nous lavons appçUé la courfe du faquin ,. 
terme qui peur à. la vérité , dans le fens figuré , 
défîgner nombre de perfoI^^es , mais qui dans 
fon acception natui^elle fignifie proprement un^ 
crochetcur^ un homtne de la lie du peuple^ 

Dans la fuite ,^ & principalement dans les Ma^ 
oèges , on plaça , aa. liea du pal & de l'homme», 
un bufte mobile fur un pivot , tenant un bou- 
clier de la main gauche , & de U droite une. 
cpée , ou un fabre , ou un baron , ou un fac 
rempli de fable ou\de fon. U s'agiflbit. de lancer 
des d^rds & derpmpre des^ances CQntrç^e.buftej» 
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qui ^ atteint par l'aCraUlant , au front , entre^ les 
yeiix^ dans TcbU, fur le nez » au menton , de^ 
meutoit ferme Se inébranlable , mais qui frappé 
|>ar-toot ailleurs, tournait avec une telle rapidité, 
que le Chtvalicf efquivoit avec une peine extrême 
le coup auquel Texpofoit la mobilité du bufte 
dont la main droite étoit armée: cette courfe &C 
celle des bagues font les moins dangereufes & 
les plus agréables de toutes celles qui ont été pra- 
tiquées à cheval. On ne peut difconyenir qu'il 
n y ait beaucoup d'adreflfe à faire les dedans , ic 
à rompre de bonne grâce ; on acquiert dans ces 
fortes de jeux une grande aifance , beaucoup <le 
facilité, beaucoup de liberté, mais on ne nous 
perfuadera point qu'ils doivent être préférés à la 
f(^ience du maniement des armes dont' nous nous 
fervons aujourd'hui, & que celle de mefurer des 
coups de hznce foit affez utile pour négliger & 
pour abandonner totalement la première. Du refte, 
la courfe du faquin eft déjà en quelque manière 
délaiffée, & il n'en eft plus queftion dans nos Eco^ 
les. £n ce qui concerne celle de la quintaincy 
nous diroiis qu'elle a . lieu encore dans quelques* 
coutumes locales , foit à l'égard des Meuniers , 
X Bateliers &c. foiit à Tégard des nouveaux ma- 
riés qui , s'ils n'ont point eu d'enfans dans l'an^ 
née ^ font obligé^ de rompre en trois coups , 
Cous, peine d'une ao^ndé » une perche contre un 
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pilier planté dans la rivière , le tout en préfence 
du Seigneur , tandis que les femmes font tenues 
de préfenter au Procureur du Roi un chapeau 
de rofes , ou d'autres fleurs , & de donner i 
goûter au Greflîer du Juge. 11 eft fait mention 
de ce droit dans le /iv. ///. du Recueil des Arrêts 
du Parlement de Bretagne. Nous y lifons qu'un 
Certain Prieur de Livré ^ iôutenant que ce droit 
lui appartenoit , prétendoit en ufer dès le lende-^ 
main de IJâques j ce qui lui fut fpccialenwnt dé- 
fendu y au moins dans le cours de ces fêtes folenv* 
nelles. « ( Encyclapx tom. VI. pag. 40 5 . 

La lance était Parme pffendve des anciens Ca<* 
valiers, & fut long-tems celle des Chevaliers 8c 
des gens d*armes. Elle était de bois de ftefne & 
armée d'un fer fort aigu, près duquel on atta- 
chait une banderoUe. Dans les chocs un peu rudes» 
ordinairement elle fe fracaflàit 6c fautait en éclats ; 
de4à ^ les mots rompre la lance dont on fe fervaic 
dans les Tournois pour défigner un combat fait 
avec cette efpèce d arme. L'habileré à la manier 
s'acquérait dans ces mêmes Tournois j & lorfque 
les guerres civiles ne permirent plus d'en donner » 
les Nobles perdirent Tufage de la lance. George 
Bafta , célèbre Capitaine dans les armées de Phi- 
lippe 11. Roi d'Efpagne , marque expreflcmenl 
qu elle fut défendue fous le règne de Henri IV , 
8c qu'à la place des Lanciers ^ ce Prince créa dei 
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efcadr<Mis de Çuirafficrs. Mais du tems de | an-* 
cienne Chtvàltne > le combat de la lance i courf<^ 
de cheval paffait pour la plus noble des joutes , & 
dans le Roman de^ Flores de Grèce ^ un Chevalier 
tient ce propos à fou adversaire : Pendant que nous 
femmes à cheval & que les lances ne nous peuvent 
manquer^ éprouvons - nous encore quelque tems j 
Aant j comme il m*ejl avis ^ le plaijir de la courfe à 
cheval > trop plus beau que le contât à Vépée : auflî 
Ion ne psirlait dans les récits des joutes > que de 
lances à outrance » de lances à fer émoulu y de lances 
oourtoifes » de lances moufles. > de lances frettées 
& mornées : ces derni^es étaient des lances non 
pointues , qui avmient au bouc une frecce » morne , 
ou anneau. Ce fut la paifion de montrer Ton adreilè , 
ou fa force avec cette forte d*ajrme , qui donna lieu 
à ces expreifions fi fréquentes dan^ les Livres de 
Chevalerie :, faire un coup de lance y rompre la 
lance > brifer la lance > baiffer la lance : ces derniers 
mots fignifiaient , céder la yicloire. . 

La Courfe de Bague avait été inventéct pout la 
même fin que la Quintqine j c'eft«i-dire pour me* 
furer les coups de lance j & comme c*à;ait le phii 
aifé, le moins cifquable» 6c le flus amu/kn» de 
tous les exercices , c était cdui cfù éî$it le plus 
i^n ufage. 

Celui de courre les têtes paraît venir d* Allem'a- 
gpie, 8c voici qu'elles font à cet égard les conjecc* 
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tares de nos Hiftoriens. Les Turcs avaient cou- 
tume de récompenfer leurs foldats fuivant le nom* 
bte de têtes ennemies qu'ils pouvaient repréfenter ^ 
& les Allemands étant en guerre avec eux ^ s'ap- 
pliquèrent à leur enlever ces mentes tètes à la 
courfe y avec la lance ou l'épée. Cet exercice de- 
mandait la plus grande adreflè» & pour s'y per- 
feûionner , ils s'en ficent fan Jeu particulier iqui 
fuccefflvement fut imité par les autres peuples. 
Pour jouer à cette efpèce de jeu , on difpofe dans, 
une même lice ^ à diverfes diftances ^ trois ou 
quatre têtes de carton, afin que dans la même 
courfe on puifle lancer le dard contre l'une , tirer 
]fi piftôlet contre l'autre , fendre 4:elle-ci avec 'une 
hache > & enlever celle-là avec la. lance ou l'épéc. 
Ces quatre a<ftions différentes exigent beau-* 
Goup de dextérité de la part du Cavalier qui eft 
emporté par fon cheval. 

Au Tournoi de Tan x66% , chacun de ces Cava- 
liers courait, la lance à la main» le long de la 
barrière , pouf enlever une tête 'de Turc ^ portée 
par un bufte de bois doré , élevé fuf cette même*^ 
barcière à la hauteur de fix pieds \ puis quittant fa 
lance , il faifair une demi-volte à droite , prenait 
«n dard & revenait darder une tête de More 
placée fur un autre bufte à quatre pieds de hauteur- 
& à cinq de diflance du premier. Enfuite le 
Cavalier s'écartait encore par une demi^volte i 
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«Irôite , & revenait avec txn autre dard vers le 
milieu de la lice oà les autres Chevaliers fe ren-^ 
contraient : alors ils faifaient enfemble une demi^ 
volcc y après quoi ils partaient d'un même tems , 
changeaient de coté , s'en allaient vers la barrière 
oppofce à celle où Ion avait vu la figure du More 
Se revenaient darder une tète de Médufe que 
préfentait an.Pet(ee qui menait une épée de Tautre 
main. Eiiiin par une autre demi-voke , toujoucs à 
droite en s'éloignant de ia barrière , ils revenaient 
avec répée emporter une quatrième tète pofée 
fut un bufte -de bois à uii pied de terre. Selon le 
fnjet du Tournoi ^ ces mêmes têtes fe cbangaienc 
quelquefois^ea têtes de monftres , & Ton pouvait en 
faire à^hy-dres j de centauus j de harpies &c* . 

Nous avons dit que l'un des exercices dont nous 
parlons ^ était de lancer le dardj ôc de tou& les peu*^ 
pies du monde , les Mores y ont été les plus 
adroits* Les Efpagnols qui l'ont appris d eux , lut 
ont donné le nom de Jeu des cannes j parce qu'ils 
font tournoyer des cannes les unes contre les 
autres , & fe couvrent de boucliers.^pour les recc« 
voir : cet exercice paila des Efpagnols aux provincea 
de France ^ voiiines des.Pirénées , & le Roi Ghar^ 
les y I étant allé vifiter le Comte de Foix , ce Prince 
lui donna leplaifîr devoir lancer le javelot^ ticer«< 
cice ordinaire des nobles du pays. Le Roi qui s'en 
4cait amufé dans fa jeunellè ^ voulut y prendre parc^- 
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remporta fur tousses Gentilshommes ^ gagna la 
couronne d'or que le Comte avait propose pour 
prix , & en fit préfent à fes rivaux. 

Toute TadreiTe des Anciens dans les jeux du 
cirque , confiftait à pouffer leurs chariots avec vî* 
ceflè y à diriger leurs courfes droites & ferrées 
contre la ligne du milieu. Se à tourner jufte fur 
le retour y mais on trouva que ces exercices con* 
venaient plus à . un cocher qixi un homme d'ar- 
mes , & on les fit faire par des perfonnes gs^ces 
pour Tamufement du public. Quelque tems après 
on fe fervit des chevaux feuls y on démêla des 
aâions militaires dans leurs courfes , & dès-lors 
cous ceux qui fe deftinaient à Tétac militaire fe 
livrèrent à l'équitatioh qui fut regardée comme 
une école de guerre. De-là , le combat à cheval 
& à la lance que fon introduifit dans les Tournois, 
où deux Chevaliers armés de toutes pièces ,. pouf* 
(aient leiurs chevaux à toute bride pour fe ren- 
contrer au milieu de la lice y Se s'atteignaient 
avec tant de fiirce , que Tun ou Tautre » quel- 
qaeiois tous les deux ,. en étaient jettes, hors des 
asçons Reportés à terre* Les meilleurs coups étaient 
àiatête, depuis les yeux jufqu'i rq>auie gauche. 
On donnait le nom de joute à cet exercice , 
pacc» que Vjon combattait de près : fuxta pugnare. 
Le combat à Tépée était moins dangereux , Se 
Void de quelle manière il iie £û£ûtt Atmés de 

toutes 
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toutes pièces éc Tépée à la maihi les Cavaliers', 
éloignés Tim de l'autre d'environ quarante pas , 
fe tenaient rangés dans la carrière , entre la lice & 
i'échâfaud des Princes. Là, ils attendaient que le 
fon des trompettes leur eût donné le fignal , & 
ûuffi-tôt qu elles s'étaient fait entendre , ils par-* 
taient , baiflàient la bride , hauffaient le bras , & 
s'apptochant le plus près poffible ^ ils fe portaient , 
en palïànt , un coup d'épée fur le devant de la 
face, tiraht un peu vers le côté gauche j puis fai* 
fant une demi-volté à courbettes, ils revenaient 
l'un fut l'autre & fe donnaient encore chacun 
un coup d'épée 5 & continuaient ainiî jufqu'à la 
troifième atteinte. Alors, au lieu de paifer outrô 
pour aller prendre la dettii^volte , ils demeuraient 
en place. Se tournanir enfui te fur Içs vol tes vis^ 
à- vis l'un de l'autre, ils ne celaient de fe por-» 
ter de nouveaux coups jnfqu'à la troifième volte* 
Après cela ils fe rendaient avec la plus grande 
viteflè vers l'endroit d'où ils étaient partis , ôc 
ils étaient remplacés dans la lice par d'autre^ Ci-^ 
valiers qui venaient répéter le même combat. 
. Le Connécable de Monmorency , n'étant en<^ 
core que A^aréchal de France, fous le nom de Ma*" 
réchal à'Ampville j fe rendit célèbre dans ce genre 
d'exercice , & s'y diftingua dans deux Tournois 
dont l'un fut donné à Bayonne. quand la Reine 
d'£fpagne vint. y. trouver le Roi Charles IX* foa 
Tome X. Pan. L D 
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frèie. L'autre fe fit à Paris pour les noces d'Ân^ 
toine de Crouy Prince de Porcian. Dans le pre* 
mier y le Connétable donna un fi rude coup d'épéç 
à un Prince contre lequel il combarcait, qu'il le 
renvérfa fur la croupe de fon cheval » £c dans le 
fécond , il mit hors de felle un Seigneur qui pafTait 
pour être un des meilleurrs Ecuyers de fon cem$« 
£n Italie , les Cavaliers commençaient par 
courir deux à deux, enfuite quatre à quatre^ 
fixa fix^ huit à huit, puis enfin tous enfemblele^ 
uns après les autres , & c'était-là ce qu'on appeilair 
h foule par laquelle ordinairement on terminait le$ 
courfes. Au moment de cette foule & fur la fin du 
jour y dans un Tournoi célébré à loccafion du ma-< 
riage du Comte èiAltemps à Rome , on vit paraître 
dans là lice , le char de Vénus & de Cupidon, 
Ce Dieu y tira une quantité de flèches dorées 
fur les Cavaliers qui couraient , & qui ayant Taif 
d'être bieiles de fes traits ^ vinrent d'eux-mêmes 
fe rendre {^^ efclaves. Alors l'amour prit d'autres 
flèches qu'il lança fur les Dames dont les écha&uds 
étaient remplis , & au même inftant ^ il alluma fon 
flambeau quifervit de fignal aux habitans pour 
illuminer leurs fenêtres. 

Outre les difFérens exercices dont nous venons 
de parier , les Efpagnols avaient & ont encore la 
courfe des taureaux dans laquelle des Cavaliers 
montés fur de très-bons, chevaux cherchent à lancer 
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ïoûrs dards entre les yeux & les cornes de ces ani- 
maux lâchés dans une enceinte fpacieufe., entourée 
d'une forte barrière. Souvent auffi ils les attaquent 
avec lepée , la lance » ou la pique , & ces combats 
£ni0ènt prefque toujours par la mort de quelques 
Cavaliers & de quelques chevaux \ auffi TEglife 6c 
l'Etat ont-ils fait tous leurs efforts pour en abolis 
l'ufage ) niai$ jamais ils n ont pu y parvenir^ Quel^ 
quefois auflî on y emploie des dog^ies » ou des gens 
du peuple » Se quand le taureau a été bien fatigué , 
les Cavaliers entrent dans la lice avec moins de 
dangeré 

Dom Emmanuel Caraffc fils du Duc de Noccrat^ 
fe fignala dans une courfe de cette efpèce aux jeux 
qui.fe donnèrent à Naples Tan 1^58. Son cheval 
fut bleifé d'un coup de corne qu'il reçut dans le 
ventre » Dom Emmanuel fentit qu'il allait tomber 
fur lui, tira fon épée & la lui enfonça fi avant dans 
la gorge , qu'il i'abfantit à fes pieds* Ce qui amufii 
lé plus dans cette courfe , fut un gros & grant^ finge 
^ue l'on jetta dans l'enceinte., & qui fe voyant pour-i- 
fùivi par le taureau , fauta fur fon cou & le mor* 
dit long-tems fans que le taureau pût lui faire le 
moindre mal. 

Les Polonais font aafil à cheval divers exercices 
d'adreffe : ils manient l'arc , le javelot, la hache & 
la mafiè tl'armes avec la plus grande dextérité. ' Ik 
Jettent un bonnet ea l'air , & avant qu'il tombe ^ 
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ils le percent de toutes leurs flèches. Ils rirent en 
fuyant , comme les Parthes , & fe défendent de 
cous côtés fans s'arèter. Dans fa Relation du voyage 
ie la Reine de Pologne ^ le Laboureur raconte qu'un 
jour , Mademoifelle de Guébrillant revenant de la 
chafle , le Prince de Rad^ivil Se le Seigneur Sluska 
Grand - Tfcfotier de Lithuanie , foivis d'un grand 
nombre de Gentilshcftiimes , allèrent à fa rencontre 
pour lui donner le plaifir de la couffe du bonnet > 
&que le Seigneur de J/^^A*^ courant à toute bride > 
jetrait en Taîr^ devant lui, une hache d'armes qu'il 
reprenait à dix pas au-delà , par le manche. 
. • Tous les exercices que nous venons de décrire , 
étaient tellement privilégiés^, qu'il' était défendu 
aux efclaves de les pratiquer ^ & les Princes s'y 
livraient , tant pour fe difpofer à la guerre , C[ue pour 
entretenir l'ardeur & l'adreflTe de leurs Chefs & de 
leurs Soldats auxquels fouvent ils propofaient des 
prix à difpnter. Philippe L •Roi d'Efpagne , & 
Sanche IV. Roi de Léon &C de Caftille ^ y prirent 
même pour devife un Cavalier armé d'une lance 
droite avec cette 4égende : Qui cupit j qui voleta 
Celle de Henri IV , après la bataille de Courcf ay > 
était un bras armé d'une lance qui en brifait une 
autre , avec ces mots : Sic vincere cenum. 
* * D'après ce que nous avons dit , il eft aifc de voir 

à quel point on s'occupait des Tournois & avec 
quelle magnificence on jes célcbraic en France , en 



Allemagne, en Italie , en Efpagne où ih écâlent re^- 
gardés comme le,s fpeâàcles les plus inrérefTaus que 
Jw pût donner ,. & pour en avoir la preuve, il 
fuffira de s'arêter au p'remiçi; qui fe préfent^ra fous 
nos yeux , tel , par exemple , que celui qui fut fait 
à Madrid en 1^23 , le 11 Août , pour le mariage 
de l* Infante avec, fe Pcince d^ Galles , fiU du Roi 
de la Grande-BretaguQt. 

La première QuadrUU que l'on y vit. paraître, fi\t 
celle du Roi , précédée par des Trompettes^ Se d^s 
Joueurs d'inftrumens , vêtus de velouts ra? incaç- 
lUC femé de clinquarvt; d airgçnç, 5^ la tctç. couverte 
de chapeaux garnis de plumes incarnat Se noir : le^ 
^ uns 5c les autres étaient montés fur des chevaujc 
parés d'étoffes & de plumes de même cotdeur j fes 
Fage$. & fes QfScieçs. d'écufie coaduifaienc , tête 
jiuë , celui fur lequel il devait courir ^ Çc des Va-. 
Uts habillés en e.fclav,^s Tur;Cs ,^ en- ruenaieni;. foir 
xanç$ autr;es qui avaient des miprs, des bôïTettos 
d'argeht & des houfles de velours cramoifi à frangea 
d'or^ fur lefqnelles étaient brodées les armoiries 
dô leuc A^jbiître. Suivaieni: quarantQ aiUJces. chevaux 
caparaçonnés, à la Turquç , douze, muleçs chargé^ 
de faifceaux 4e çanues , parés çomm^ les foixanç^ 
donc nons venons de parler ,, & jie pliis » ayant fur 
la tête <i,qs.. panaches. iRcaçnaç & noir , ftmé^ d$ 
papillotes dargen.t*. ' 

La féconde QuaÊiiU fnç çeHe. des. Gouverneurs 
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de Madrid : elle étair compofée de quatre Trenh* 
petits Se de vingt-quatre chevaux. 

La çroifième , celle de Dom Edouard de Por^ 
%ugal dont la livrée était de tanné canelé j bleu 
& argent : elle avait quatre Trompettes & quarante-^ 
huit chevaux. 

La quatrième , celle du Duc de VInfantade ^ 
Chef de la niaifon de Mendor^e^ : fes couleurs 
ixsAtwxà^ noir horde d*argent.^\ avait quatre Tront" 
pettes 8c quarante chevaux , tant barbes que Turcs j^ 
blancs ôc noirs , & caparaçonnés à la More/que. Ceux, 
de la droite portaient la roupille de velours noir 
paflementé d'argent , & ceux de la gauche , de 
longs fayes de taffetas cramoifl : fon Ecuyer fermait 
la marche. 

Après lui , entra la Quadrille de Dom Pèdre de 
Tolède^ dont les couleurs, étaient jaune & argent j 
'& les plumes toutes blanches. Il avait quatre Trom-^ 
pettes & trente chevaux caparaçonnés des mêmes 
couleurs. Huit d'entr'eux étaient couverts de bro- 
catel. 

La Quadrille du Marquis de Cajiel Rodrigo fut 
la fixième 2 il avait quatre Trompâtes ^ quarante- 
deux chevaux , cinquante Laquais , douze Efiafiers 
& un Ecuyer : fes couleurs étaient verd & argent 
avec des plumes de tanné cannelé. Celle du Comte 
de Monterry était compofée de même : fes couleurs 
étaient or ^ argent & velours blançn 
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L'Amiral de Caftiile avait dans la fienue quatre 
Trompettes à'cafaques de velours paflementé d'or, 
&: quarante chevaux dont trente étaient châtains. Les 
huit fur lefquels on devait courir , avaient des crins 
4 or & des houflès découpées d'uiîe manière nou-^ 
velle. 

Celle du Duc de SeJJa était compofée de quatre 
Trompettes , de trente - quatre chevaux barbes ou 
Turcs , &- de quarante-deux Laquais : fes couleurs 
étaient verd-de-mer & or^ les plumes vertes. 

La dernière fut celle du Duc de Céa : il 
avait quatre Trompettes à plumes bleues ^ à 
çafaques de velours dç la même couleur : fes cin- 
quante-quatre chevaux étaient conduits par çiu- 
quante-quatre EJlaJiers. 

Toutes ces Quadrilles fe mêlèrent enfemblç pen- 
dant une heure , après quoi , les Maréchaux pré- 
fentèrenc les cannes au Roi & aux Cavaliers de fa 
troupe ; les Âidesde-camp en firent de même aux 
autres ^ & le Roi fut le premier qui commença la 
courfe avec le Comte d'Olivarci. Les autres Sei^ 
^neurs fuivirent dans Tordra où ils étaient entrés ^ 
& cet ordre était afligné par des billets que l'on 
tirait au fort. 

Après quelques courfes , les Cavaliers prirent de 
nouveaux chevaux, de nouvelles targues, douze 
4:annes , & fe divisèrent en deux troupes , chacune 
dç cinq Quadrilles : le Roi fe mit à la tête de la 
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première , donna la conduite de la féconde au Duc 
de Céa j & lorfque Tune & l'autre eurent com- 
battu pendant quelque tems , le Roi propofa au 
Duc un défi dans tequ^ tous les deux montrèrent 
la plus grande adrefTe. Le fpeétacle fut terminé par 
h, foule 4 & Içs Efpagnols y triomphèrent de tous 
les Etrangers qui joutèrent avec eux, 

La defcription de ce Tournoi fait affez connaître 
quelle était la pompe que Ion étalait dans les au- 
tres 9 Se Cl l'on veut ouvrir les ouvrages dans lef- 
quels il en eft queftion , tels que Meneftrierj Favin ^ 
la Colombière j les Pandecles triumphalcs &cc. on 
y trouvera àts détails fàtisfaifans fur toutes les 
parties relatives à ce genr« de fpeékacle. Nous 
ayons dit que Témulation des Chevaliers y était 
fput-enue par le déiîr qu'ils avaient de mériter le 
fufFrage de leurs maitrefles , & il était jufte que 
f:elles qifi avaient été Tame de ces combats , y f uffent 
célébrées dHme tnanière particulière j auffi les Che- 
valiers ne terrninaienr-ils aucuns Tournois fans fair« 
à leur honneur une dernière joute qu'ils nommaient 
le coup ^ on la tance des Dames. Cet hommage fê 
^répétait lorfqu'ils fe battaient pour elles à 1 epée , 
a la hache d'armes & à la dague. Si s^ entre- fièrent 
fur leurs écus Jî-tôt comme les chevaux purrent courre 
tellement que toutes leurs lances volent en pièces ^ & 
J^èffire Gauvain met Fépée à la main & va caurif^/iés 
^i^ Chevalier : Ha ^ ha j Sire Chevalier ^ aux épéés 
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viendrons tout à ttms j & il ne fait onquesfi belU 
Chevalerie que Joute ^ &je vous prié que pour l^ amour 
de celle que, plus aime^^j joutons tant que ces lances 
que vous voye:[j pourront durer j^ & que l'on fâche 
lequel fera abbatu. ( Lancelot Dulac ^ Tom. I » 
p. 8z ) Un autre Chevalier dit à fon adverfaire» 
dans le Roman de Flores de Grèce : Pendant que 
nous fommcs à cheval & que lances ne nous peuvent 
manquer j èfprçuvons - nous encore quelques coups ^ 
étant j comm'il m'eji avisj le plaïjir de la CQurfç 
trop plus beau que le conzbat à l'épée^ 

P R I 3Ç, 

. On a vu dans nps premiers Vplumes de quelle 
manière les Grecs rccompenfaieot les athlètes qui 
avaient triomphé dans les Jeux , & ces vainqueurs 
;$'eftimaient bieii rçcompenfi^s quand ils avaient 
remporté d^s couronne? d'olivier , de lierre &ç. 
Dans ce? mêm^s tems j il s'çft trouvé des Princes 
qui ayant des liUesi à marier , les ont propofées 
pour le pri)( d4 vainqueur ^ aux jeunes gens qui fe 
préfentaienç pour Içs époufer : Alçéis fille à'Antéc 
Roi D'Jrafe , fut ofFertç de cette fortç par fon 
père au plus habile coureur , & ce fut; Atexidamus 
qui lobtint. De cette manière aufli , Atalante 
devint la femme à'Hippomène j^ après avoir ellç- 
mème vaincu à la çourfe plusieurs dç fes prétendans 
qu'elte faifaiç mourir , fuivaqt la loi qu'elle avait 
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établie, & qui était de n'être qua celui qui aurait 
triomphé d'elle. 

A l'imitation des Anciens , plu(îéurs Cavaliers 
ont combattu en diverfes occafions pour avoir 
des écharpes , des mouchoirs , des rubans , des 
bracelets , ou autres faveurs de leurs Dames* Le 
Ckevalkr Bayard qui avait été élevé en qtialité 
de Page dans la Cour de Savoye, avec une jeune 
Demoifelle , fuivante de la Duchèdè, fe trouva de*» 
puis à Carignan en Piémont où cette même De- 
moifelle mariée au Seigneur de Frufafque j Iç pria 
de faire quelques Tournois en Thonneur de fon an-» 
cienne maitrefle.LjeCAdva/ier accepta, & lui deman* 
dant un de fes bracelets qu'il mit à la ipanche de 
fon pourpoint , il fit publier dans toutes les Villes 
d'alentour où il y avait garnifon , que le Dimanche 
fuivant , il y aurait à Carignan un Tournoi dans le- 
quel il donnerait pour prix au meilleur Gendarme « 
le bracelet de fa Dame d'où pendrait un rubis de 
cent ducats. Ce fut Bayard lui-même qui le mé* 
rira , & il le rendit à fa Dapie , en lui difant que 
ce bracelet l'avait excité de manière qu'il lui devait 
tout fon fuccès. La Dame détacha le rubis dont elle 
fit prcfent à M. de Mondragon qui , après Bayard , 
s'était le plus diftingué dans ce Tournoi; mais clk^ 
retint le bracelet du Chevalier vainqueur & vou^> 
lut le conferver pour l'amour de lui% 
" Qnand les Cavaliers donnaient le prix , ils pijo- 
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pofaient ordinairement des iirmes & des che*^ 
vaux 'y quand les Dames devaient les diftribuer^ 
ils confîftaient en habits ou en pierreries , & 
communément on les expoiâit aux yeux de ceux 
qui devaient combattre » afin de les exciter à 
bien faire* On trouve dans les anciens Poètes 
iquels étaient ceux que les Grecs annonçaient, & 
lorfque dans Homère ^ Achille fait faire des jeux 
fur le tombeau de Patroclc y il promet des chau- 
drons , des trépiés ^ des mulets ^ des bœufs ^ 
des armes bien polies. 

Pour les courfes de cheval^ le premier prix eft 
une femme vertueufe & dreflfée à toutes fortes 
jd ouvrages y avec une chaudière à trois pies , de 
vingt'deux mefures^ le fécond eft une jument de fix 
ans 'y le troifième» un chaudron de quatre mefures^ 
}e quatrième , deux talens d or y le cinquième , un 
vafe d'argent. 

Pour la lutte , le premier eft une chaudière à 
trois pies , & qui faqs doute était d'argent 'y le 
fécond , une 'efclave qui fait faire beaucoup de 
chofes. 

Pour la courfe à pied , le premier eft une cu- 
vette d'argent de fix mefures & parfaitement ci- 
fêlée ; le fécond , un boeufj' gras y le troifième , 
lin demi talent A* or. 

, Le prix de VOifeau que Ton tirait à coups de 
-0èches y comme on le tire encore aujourd'hui çn 
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4iiirers endroits ^ confîftait en dix haches & dix 
ferpes. 

Les rccompenfes qu^ Enee propofe au cinquième 
livre de VirgiU j tiennent plus des ufages des 
Romains que de ceus des Grecs : ce font des tr^ 
pies facrés ^ des couronnes de laurier , avec des 
palmes , des armes , des habits de pourpre , des 
taUntsi d or Se d'argent. 

Munera prîncîpîo ante ocutos cîrco que tocantur 
la medio , facri tripodes , virîdefque corons 
Et palmA y precium vîSoribus , armaque & ofirù 
F^rfuffu vejtes ^ argenci , aurîquf taUntà. 

On lit dans Homère que Pénélope fe voyanr 
preiTée par une troupe de prétendans qui caufaienc 
beaucoup de défordre dans fa maifon , offrit d'être 
elle-même le prix de celui qui d'un feul coup ferait 
padèr une flèche à travers douze anneaux de fer ; 
mais ce n'était qu'un ftratagême dont elle fe fer- 
mait pour les écarter , parce qu elle favait qu'aucun 
d'eux n'avait allez de force pour bander l'arc 
^Ulyjfcj avec lequel ces mêmes flèches devaient 
être tirées : ce Prince que l'on ne connailïàit point 
encore ^ (\\t le feul qui accepta le déâ & le fuccès 
couronna Tefpérance de Pénélope. 

Aux fêtes données à Verfailles en ii^^4, lô 
Marquis de la Vallicrc remporta le prix aux cour-^. 
iès des bagues : c'était une épée d or ^ enrichie d^ 
dtanuns > avec de très-belles boucles de baudriet^. 
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* 

qu'il reçut de't mains de là Reine-Mète.- Le Roi 
accepta celui de la courfe des tètes y & Ta^ 
baadonna aux autres Cavaliers qui fe le difputè^ 
rent : ce fut le Marquk de Coajlin qui le gagna» 

Au fameux Tournoi de Grenade , le jour de là 
f^e de Saint Jean-^Bapcifte ^ célébrée par les Mores 
comme par les Chrétiens , on voyait près de U 
fontaine des Lyons ^ une riche tenture de brocard 
verd, avec un dais de velours & un grand car-» 
reau de même étoffe > /iir lequel brillait une chaîné 
d or de mille piftoles \ c'était le premier prix de$ 
courfes : pour les autres , il y avait des pierreries 
de toute efpèce. Cette Nation galante en propofa 
auflî pour rinvéntion deis machines, ainfî que de^ 
livrées , & MàUque .Alabf[ en obtint pont ces 
deux objets. Il avait paru dans la lice fur un char 
où était repréfentée en camaïeux & en bas-reliefs 
toute rhiftoire de la Grenade , depuis fa fônda^ 
tion ^ avec les médaillons de toqs fes Rois : le 
char était rempli d'une troupe de Muficiens con* 
certans : au deffus, régnait une nuée doù il fortait 
des tonnerres accompagnés d'éclairs , & il en 
tombait une grcle continuelle d anis fucrés. Lorf- 
que cette machine fut arrivée devant la log^ 
royale , elle s'ouvrit en huit parties & fit voir un 
ciel orné d'étoiles : au milieu, paraiiïàit Mahomet j 
aflis fur un trône magnifique & tenant en main 
une couronne qu'il plaça fur la tête de l'image de 
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Côhaïdc j maicreilè de Malique Alabcsi attaché 
i fes pieds par une chaîne d or ; le Roi prévenant 
les Juges» dit hautement quil méritait le prix fur 
tous fes concurrens $ & le prix lui fut décerné. 

Lorfque les Chevaliers combattaient dans la mê-» 
lée , & qu'il était difficile de diftinguer le vain- 
queur 3 la técompenfe était tirée au fort ; on en a 
vu un exemple dans le Tournai fait à Rome Tan 
1634 : le hazard favorifa Firginio Cenci qui pour 
le premier prix avait déjà obtenu une riche agraffe 
de diam^ms* 

Les Cavaliers qui les remportaient, avaient l'ufage 
de les préienter aux dames ) les Mores en ufaient 
ainfi , & après une viâoire de ce genre , Abindar" 
ra\ mit aux pieds de Kar^e deux bradèlets d oif 
eftimés deux cent ducats. Le Grand-Maître de 
Calatravà en fit un jour de même , &c ayailt mis 
au bout de fa lance une chaîne d'or qu'il venait de 
gagner ^ il s'approcha de la loge de la Reine à 
laquelle il la préfenta : la Reine fe leva , la reçut ^ 
la bai fa & fe la mit au coL 

Souvent les Dames » comme Souveraines dti 
Tournoi > nommaient celui auquel le prix devait 
être décerné , & fuivant le Moine de Saint-Denis , 
dans fon Hift. de la Chev* Ché FL /?. 1 7 <& fuiv. 
elleJ l'adjugèrent à deux Chevaliers j après le Tour-^ 
noi qui fut fait à Saint-Denis en 1 5 ) 9. Le jour fui 
vant^ ajoute-t'il> on abandonna la lice aux vingts 
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jeux Ecuyersy^ qui avoient fervi leurs maîtres ^ fout 
s* exercer avec les mêmes armes & Us mêmes chevaux : 
ils furent conduits par autant de Damoifelles avec 
pareille cérémonie & pareille autorité de juger & de 
donner le prix à qui feroit le mieux ; & après avoir 
couru jufqu^ à la nuit ^ avec un fuccès digne de leur 
tntreprifc , Us fe rendirent au fouper du Roi j pour 
fubir le jugement des DamûifiUes. Le troijième jour 
qui devoit être le dernier des JQuJies j. on ne garda, 
point d'ordre j les Efcuyefs.y coururent pejle-mejle 
avec Us Chevaliers j & il s* y fit de très-^belUs armes 
dont il fut encore décidé par Us fuffrages des Dames* 
,, Voyez dans l'Hiftoire du Chevalier Bayard les 
cérémonies obfervées au fujet du prix du Tournoi 
qu'il avait faic publier dans la Ville d'Aire, ea 
Picardie , pour lamour des Dames : ce fut à loi 
jqu elles le déférèr,ent , d'ajccord avec tous les Gerir 
tils hommes qui, d'une voix unanime, prononcé- 
qu'il avait le mieux combattu : il s*enfut tout honr 
teux & demeura un peu penfif ^ puis après diS: je 
ne f^di par quelle faveur cet honneur m'eji faiàe j 
mais il me femble qu'il y en a qui Vont trop mieux 
mérité que moi ; mais puifqu'il plaiji^ aux Seigneurs 
& Dames que j'en foie juge ^fupp liant à tous Mi^ 
feigneurs mes compagnons ^ & qui ont mieux fait que 
moij n'en être defplaifans ^ je donne le prix de la 
première journée à Monfcigneur de Bellâtre^ & de la, 
féconde au Capitaine David ^ Efcojfois. Si leur fait 
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incontinent délhrer les préfens y n'y depuis homme ne 
femme ^n* en murmura^ ains commencèrent leà damés 
& les paUe-temSi ( Théod. Godefroy ^ 'pag. 516' 
fuiv. 

S'il arrivait .que le prix he fût point accordé 4 
celui que les Dames en avaient eftimé le plus di^- 
gne, elles- lui en décernaient un autte qui n'était 
pas moins glotieui&qui fouvent flattait davantage 
celui qui le recevait^ Dans le Roman de Perceforejl ^ 
T. FI^p. 5)3. & fuiv. Une Reine, précédée de 
deux Menefbiers joùanâ de leurs ihftrumens , mat-- 
rlie entre deux Deifloifelles , chargée du prix. Se 
s'avance Vers deux Chevaliers qui avaient égale- 
ment partagé l'honneur du Tournoi : elle les com- 
plimenre &c leur dit que le Roi peut bien leut 
donner de riches f ecompenfes , mais qu'à leur 
^e la plus agréable eft un chapeau de tofês , tréfot 
pour les amoureux , & qui fera placé par les mains 
des deux Demoifelles fur le «hef de chacun d'eux ^ 
puifqii'on n'avait pu difcetner lequel avait le tnieut 
fait» 

D'après difFcrens témoignages , ces mêmes prit 
étaient diftribués tantôt fut les lices mêmes , & 
tantôt dans le Palais , au milieu des divertifTeitienâ 
qui venaient à la fuite du Tournoi , comme on Id 
vit dans les fêtes du Duc de Bourgogne à Lille 
en 145 3 : Tandis qu*on dan f oit en telle manière ^ les 
Roys d'armes & héraux j ayecques Us nobles hem^ 

mes 
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tnes qui furent ordonne!( pour lUnquefie j allèrent 
aux Dames & aux Damoifelles ^ ff avoir à qui 
Von devait donner & présenter le prix pour ayotr 
le mieux joujlé & rompu bois pour ce jour ; & fut 
trouvé que M. de Charolois avoit gaigné & dejjervy. 
Si prirent les Officiers d'armes ^ deux Damoifelles 
Pnncejfes ( Madetnoifelk de Bourbon ôc Made-* 
moifelle d'Ecampes) , pour le prix préferuer: & 
elles le baillèrent à mondit Seigneur de Charolois ^ 
lequel les iaifa j comme il avoit accoutumé ^ & fut 
crié Mont joye ^ moult hautement. 

Souvent les hérauts ne défignaienr les vain- 
queurs que par cette acclamation : honneur au fils 
des preux ; & dans le paflage fuivant ^ Monftreler 
nous apprend quelle était la rai{bn de ce cri ; 
Il n*efl y dit-il, fi bon Chevalier au monde qu'il 
ne puiffe bien faire urée faute j voire fi grande j que 
tous les biens qu'il aura fait devant feront adnihil* 
le:j[ ; & pour ce on r{e crie aux joutes ne aux ba^ 
tailles J aux preux, mais on crie bien aux fils des 
preux après la mort de leur père , car nul Chevalier 
ne peut être jugé preux j fi ce n'eft après le trépap 
fement , ( vol. i ^ ck* XXIX ^ p. 48. ) 

Nous a^ons démontré qu'il n y avait qu'on pas 
de la Chevalerie à l'irréligion, & les Chevaliers 
n'en firent qu'un feul auffi de leur fanatifme en 
amour, aux plus grands extès du libertinage ; co 
ne fera donc pas étonni de voir qu« d'un coté 
Tome X. Part. L £ 
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« 

les Tournois aient été défendus par rEglife, & 
de 1 autre , par nos Rois jaloux de réprimer les 
dépenfes excefCv^es qui s'y faifaient de la. part des 
Nobles que la guerre avait épargnés. Cependant 
il c^s mêmes Souverains continrent fouvent par 
leurs Ordonnances , la fureur que l'on avair pour 
ces fortes d'exercices , plus fouvent encore ils 
les ranimèrent par leur exemple , Se Charles VI 
les aimait au point qu'il ne dédaignak pas d^ 
s'y mefurer avec les Jouteurs les plu&t adroits. 
Le funefte accident de Henri H. tué d'ôn éclat île 
lance en i 559, modéra cette paffion dans le cœur 
des Français : néanmoins ils s'y livrèrent encore un 
an après : Henri de Bourbon - Montpenfîer y périt 
d'une chi&e de cheval ^ & cette. époque fut celle 
de la fin des Tournois qui depuis fe renouvellèrent 
fi>as le nom de Caroujels dofit nous offrirons le 
tableau. . ' 

Description et DécoiCàtion des Lices. 

Lorfque les fpeâacles ne fe donnaient pas habi-* 
tuellement , il n'y avait point de lieux conftruits 
exprès pour leurs repréfentations , & les Grecs fu- 
rent afles long^^ms fkns avoir* des Cirques j ainit 
que des Hypodrômes : ils fe contentaient de faire 
leurs courfes fur les bords des fleuves, & d'un 
cà(é 9 ils formaient leurs lices j de l'autre , ils 
l^lântaient en terre des 4pées dont la pointé écatt 
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iSlevée en^haut : elles fervâient de barrière cane à 
ceux qui faifaienc la courfe , qu'aux fpeâateurs qui 
auraient voulu les voir de trop près. Dans la fuire , ' 
gn bâtir des édifices pour ces mêmes jeux , & Ton 
peut voir ce que nous en avons dit dans le com« 
mencement de notre ouvrage. 

lu^^ différentes nations qui les adoptèrent , ftt« 
lent auflî très-long- cems fans faire ni Lices j ni 
Barrières , & Ion fe contentait de prendre l^s qua- 
tre angles d'une place d'où les quatre partis cou- 
raient les uns contre les autres j mais cm vit qu'il 
y avait du danger tant pour les hommes ^ que pour 
les chevaux qui fe choquaient quelquefois de ma- 
nière à en mourir fur - le-champ , £c les Français 
inventèrent les JUces doubles dans lefquelles les 
Chevaliers s'abandonnanc , l'un d'un côté, l'autre de 
l'autre , ne pouvaient fe rencontrer qu'avec le bout 
de teuts lances* Les autres peuples les imitèrent ^ 
& l'on forma par-tout de ces fortes de Lices que 
Ton décora de divers ornemens , à l'exemple des 
Romains qui , ainfi que les Grecs , drefsèren t des au* 

* 

tels » des obélifques , des ftatues dans leurs Cirques 
t8c dans leurs Hypodrômes. 
, En I ^3 1 , le Prince-Cardinal de Savoy e donna 
une fête pour célébrer le jour de la naiflànce du 
Duc VlSor Amédée fon frère ,.& pour fujet , 
il choifit Diane confîdérée» foir^ comme DéelTe 
AUX'trois-formes , titre auquel elle préfidait à la 

£ a 
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iiaîdance des Héros , foie comme Divinité de 
la' chafle , attribut qui étendait fon pouvoir 
fur le ciel , fui: la terre & fur les enfers. En con- 
féquence , aux deux bouts Se au milieu d'une vafte 
place iituée près de fa maifon de campagne , il fit 
élever trois montagnes couronnées d'arbres , avec 
une haute pyramyde fur chacune d'elles : à Toppo- 
fite , régnaient trois arcs de triomphe confactés au3f 
trqis états & aux trois formes de la Déelle : les- 
ûhs Se les autres étaient d'ordre ionique Se liés 
enfemble far huit portiques en jafpe dont les or- 
hemens Se les moulures étaient en marbre blanc. 

L'art du milieu était celui du Ciel repréfenté en 
lapis à veines d'or , Se la ftatue qui le déiignait , 
avait tous les fymboles qui lui font propres. On 
lifait fur la frife , que jamais les aftres n'avaient été 
plus favorables à la terre , que jamais le foleil n'a- 
vait paru plus brillant, en un mot, que les 'in* 
fiuences céleftes n'avaient jamais été plus falfttaires 
qu'à la naiffànce du Prince Viàor. 

L'arc du milieu était celui de la Terre dont 
l'image figurait au-deffus , avec une infcription qui 
fignifiait que fi la terre était parée , c'eft qu'elle 
préparait un printems continuel au Prince nou* 
veau-né. 

' L'arc de la gauche était celui de l'Enfer marqué 
par des pierres noires femées d'étincelles d'or; 
L'infcription gravée au pied de fa ftatue ,. invitait 
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Us (peâaceiirs à ne pas le craiudre, parce qu*il vou- 
lait imiter les empreflemens daciel & de la terre 
pour ce Prince qui aurait une vie d'autant plus ^o* 
rieufe , que dès fa naiflànce , il faifait des diver* 
tiûemens publics de la défaite des montres 

Janus j Divinité pacifique Se guerrière , que le[,s 
Anciens repréfentaient avec un double viiàge » fut 
le fujet de la féconde fête que le çicme Cardinal 
donna en i(^j4 pour la même occafion». Elle fut 
célébrée dans, un grand Cir^u4 ovale à la manière 
des Romains : le Dieu que nous venons de nom* 
mer , y éc^t figuré^ tenant d'une main les clefs 
d'or de la Juftice , & de l'autre , les clefs de fejr 
de k, Querre : i l'une des entrées., on avait élevé 
iarc di& la Paix; y i lautre 3, celui de la. Guerre , & 
au milieu , le Temple de Janus. 

Au Tùurnoi qui fut fait à Paris en 15149a l'en- 
Irée de. Marie d'Angleterre , ieconde femme du 
Roi Louis XII , le Ûuç de Valois, Se de Bretagne 
qui était le tenant, fit dreffèr un arc de triomphe 
ibtttenu par cinq piliers 4 chacun, defquels écaît 
attaché un ecuy VmiA'a^g^^^ P^^^ la lice.à cheval 
en harnois de guerre Se. double pièce y l'autre d'or, 
pour la courfe:de lance à fer émoulu,. le tcoifjlème, 
nou-j. pour le combat à pied avec la lance &: l'épée^ 
le quatrième , tanné, pouf le jet du javelot avec la 
cajrge 1 1^ cinquième , gris j^ pour, la défenfc d'un 

E, 
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baftion. Sur le fronton de cet arc , étaient les ar« 
moiries du Roi 8c de la Reine , réunies fous une 
même couronne, & au-deflbus, on voyait celle 
du Duc de Valois^ Les Chevaliers qui tenaient le 
Pas y avaient les leurs le long de la frife , & après , 
en defcendant , on avait placé les écu^ns de cent 
cinquante Princes , on Seigneurs. 

Les lices pour les Caroufels étaient ornées avec 
le même foin , & pour celui de Loub XIII , à kt 
Place-Royale , le Palais de la Félicité fut conftrurt 
dans Tenceinte où les Chevaliers devaient com-« 
battre. Quatre tours de forme quarrée s'élevaient 
aux quatre coins : on en appercevait une autre plus 
grofle & plus haute , qui était couronnée par un 
fuperhe donjon a huit faces enrichies de mou* 
luces , feftons , trophées &c. Le portail , d ordre 
"Porique, avait d'ouverture neuf pieds de largeur 
fur dix-huit de hauteur , & quatre grandes figures 
repréfentant la Gloire. , la Victoire ^ la Valeur j la 
Concorde ^ avec leurs attributs , étaient placées 
dans des niches qui occupaient les entre - deux des 
l^ilaftres. Au-defTus du fronton , était ailis un Cu^ 
pidon d'ivoire fur un trône de criftal , & tenant 
d*une main un dard dont il traverfait quatre cœurs. 
UHymen était à Tun de fes côtés , & de Tautre , 
on voyait la Félicité. Les quatre verms cardinales 
étaient placées dans quatre, autres lûches. On avait 
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figuré VEumité «u haut du c['on|oti , & les quatre 
autres tours étaient , comme celle-ci y ormes de 
différentes ftatues. 

La Lice avait toujotus autant d*entrées qu*il y 
avait de QuadrUUs j & conféquemment au moins 
deux dont, Tune était, celle àt% ttnàns j lautre 
celle des affalions ^ mais jamab il n*y en avait plus 
de dou2é, nombre auquel les Anciens avaient, fixé 
les portes de leurs cirques^ Quand le fujet du 
Carouftl était une invention Poétique, on donnait 
divers noms à ces portes qu£ Ton appellait porte 
de XHonntur y porte de la Venu j porte de la Gloire 
^c. Quelquefois auflî on dreiTait autant de pvillons 
qu il y avait de Quadrilles j & ces pavillons CqP' 
valent de retraite aux Chevalkrs j foit avant, foit 

9 

après leurs courfes Si le fu|et était champêtre y on 
figujait dans la Liçc àes allées de bois ou de jardins, 
des fontaines , des rochers , des cavernes , & quapd 
elle était fur Teau , on y pratiquait de petites Iles 
avec des ports potu: les vaifTeaux &c les barques. On 
pouvait encore border les Lices de ftatues poféea 
fur des bafes, de diftance en diflance, avec dea 
inscriptions & des devifes fur des piédeftaux , mais 
de manière que ces ftatues n otaflènt pas aux Spec* 
(ateurs le plaiiir dî&s comparfes 8c des courfes. 

Au Caroufel du Jugement de Flore fur la 
difpute à%% Nioiph^s pour les fleurs qui devaient 

E 4 
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£>rmer la couronne de la Reine (ies Alpes , on fît 
de la grande place du Château de Turin , une efpècè 
de jardin dont les allées fervaient de licès i elles 
étaient fermées par des arbtes rangés en files, 
entre lefquels s'élevaient des pyramides & des 
obélifques chargés des chiffres, des devifes & des 
blafons de la Princetfe : de grands feftons paiTaienc 
de ces pyramides aux arbres , & des arbres aux 
obélifques : on avait pofé par intervalles plufieurs 
ftatues fur des piédeftaux de verdure , 6c des oran« 
gers , des citronniers couverts de fleurs & de fruits, 
bordaient les routes du milieu. 

Les lices pour les Tournois étaient à^peu-près 
les mêmes que pour les combats en champ ciosj 
6c i quelque différence près que nous alignerons , 
l'explication de notre planche fervira dHndication 
pour les unes & pour les antres. Nous avons mieux 
aimé donner le deflin exaA du dernier , parce 
qu'il fait partie de nos décorations Théâtrales, 8C 
que Ion pourra fe régler d'après lui dans quelques^ 
unes de nos Pièces, telles par exemple c^Adètô 
de Ponthieu. ^ 

JSXPIIÇATION de la Plancha. 

Suivant l'Ordonnance de Philippe le Bel , en 
1 3 06 , touchant les gages de bataille , les lices 
doivent avoir 110 pas géométriques de tour , â 



^ 
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favoir lo de large qai font xpo pieds» Xur 50 4# 
long qui forment 200 piefls* 

Le fiége ou ptsivillon de Vappellane A » doit être 
i la droite des Juges , 6c celui du défendant B'^ 
a gauche. ^ 

Uéchafaud dû Juge ou da Roi , au^ milieu. C » 
avec efcalier allant à la poice du Maréchal » &.pk«9 
avancé de deux pieds que les deux qui. fpnt (4^és 
à fes cÀcés* L'un qui eft à dcoice P> ieft celui, de 
fes Confeillers , & l'autre qui eft à gauche jE , eft 
celui de la nobleile* 

Celui du Maréchal F^ pacé à fes armes ^,j^ 
au^dellbus de celui du Juge : fa chaife eft moyenne 
& capiiïée , trois autres font éloignées de deux p^s : 
réchelle pu efcalier qui y cpnduit eft aiviâi tSLfilCé 
en entier ^ il a huit pieds de lai^e > & dans le bas 9 aux 
cocés de fon échafaud , font deux places fermées i 
barres G G : ces deux places font remplies par les 
Confeillers de Yappellant^i droite, 18^ par ceux 
du défendant j à gauche* 

Les deux échafauds H H pétaient pour les Daines , 
& les autres 1 II K pour le peuple. 

La hauteur de&Ikes KKKK, doit être de fept 
pieds » & il faut qi^e le bois ait, de tous fens, demi- 
grand pied: , font âprement affis j barré&fcLitj que 
xienne puidè entrer par^deâbus la lice, ni faillir 
par-dedus* 

LL , deux portes 4^ huit pieds de Urg^» rua^ 
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i droite , l'autre à gauche des Juges y fermàtic à clef 
par dedans & par dehors yi barrière à coalttTes* 

M , une porte devant les Juges , de quatre pieds 
de^ large ^ ppur le Maréchal ^ fermant par dehors- i 
gros verrdux & barres i coutiATes. 

Aux quàtVe coins é^ Lices en dehors y quatre 
eoarelles N N N N , pour les Rois ôc Hérauts d'or-- 
nteé^ celle à- droite des Juges ppur le Roi it armes, 
Évectoe échelle à main pour defcendie dans Ten-*' 
ceinte; - . 

Les doubles Lices OOOO, plus, claires d9S 
d«iu parts que les pnsmiàrôs : les Gardes &noh 
âoVIès y efitr'aient par ^ barrières à cooliflès-^ 
pratiquées près des deux portes du champ. 

Pour les^ Tournois j les lic^ doivent être un 
quart plus longues que larges , & de La hauteur 
d'un homme o^i d^une brade & demie » de fort 
fnaitïà^ & pal quarté \ à deux traverfes > Tune haut 
Tautire I^ jufques aux genoux « c'eft-à-dire que 
par dehors il y a une autre Lice à quatre pieds des 
autres ) pour contenir les ferviceursà pied; & là » 
fe tiennent gens armés pour garder lei Toumoyans^ 
di la foule du peuple. C'eft le nombre de ces. 
Tournoyans qui règle la grandeur des Lices ; i 
l'échafand de$ Juges , fur la pente d'en^haur , - fonc 
placées les armoiries des Seigneurs appellans Sc 
défendans ; fur la petite d'en-bas , celle de& quatre 
Juges . diféurs y à fa^oi^ celles des Chevalien 4 
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droite y & i gauche celle des Ecuyers. Au ooinckt 
Ikes 'extérieures , font Tes bafiderples defdtts Juges 
-fc leur cchafiàud qui eft. aii milieu des lices , a i S 
pouces de haut de plus, que les. deiut qui ioià 
deftinés pour les dames. 

UADRtLLBS. 

On a donné le nom d^ Quadrilles en Igéttéttl 

wx compagnies d%omm^ qui figuraient . dans les 
Tournois j les Caroufds , les Courfes j les Joutes .fit 

rtutres Tpe^bnies. Ce mot vient de ritalien^^^ 
^Tzg/k diminuàf de fquadra qui fignifie.uoé 

^oxmpe de foldats ezefcés ^ twf,é» #n ordre <b 
combattans^ 

Dans les grstnds Caroufets^ les Princes émenc 

-ordinairement I^ chefs de cps Quadrilles dont la 
première était celle des tenons. La conduite des 
autres fe tirait au fort , mais le nombre n'en était 
pas déterminé , & quand il n'7 atrait qu'une troupe ^ 
c'était pcopretnent un Toumois ou une Courftl Les 

"Joûus demandaient au moins dçuit partis oppofés-, 
& le Caroufei pkifieurs» avec tout l'appareil qui 
pQuvaft contribuer à la magnificence de la fête. Le 

-^moindre nombre^pour ces derniers était de qiutre!, 
& le plus grand de douze : ilf étaient, commune 
ment en .nombre pair afin que \^ partis fbfiènt 
'égajxx entr'eux pour comlbatcre » 9c pour faire les 
coup doubles : nétfûmoins on pouvait y introdstice 
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uae dnquième , fepcième , neuvième ^Joitsième on 
treizième troupe » à l'inftar des formes anciennes de 
ces forces de combats où il fe préfentait quelque 
£ois une Quadri/Iedljiçowios , comme celle de l'iiU 
lujlre Efclavc au Caroufel des Héros Africa.irK 
dans un Roman de ^cuden : i l'égard du nombre 
de Cavaliers dont chacune de ces Quadrilles était 
conapofée , il était au moin» de trois , & ordinaire- 
went de quatfe, fix ; huit , dk ou douze, fai» 
compter le Chef. 

' OiYies dfftingwkit par la formé des habits, dit 
•du nïdins^ par la divérfité dés couleurs. Les quatre 
^ue^ies Poètes a^ttribuent aiix- chevaux du Soleil*, 
défignaient les Coureurs du Cirque chez les Gre^ 
^^ chez Romains : de^li , les Quadrilles blanches , 
veiHes , bouges & bleues , fi célèbres datis Thiftoire 
ancienne par les façons & les troubles qu'ellescau- 
sèrenr. ( Poyef[ ce quorums' en avons dit dans nos 
premUrs volumes.) 

Dion rapporte cfu*Œrtomaiis fut le premier qui 
inventâtes couleurs vèrtj&& bleue pour les Qua^ 
drilles du Cirque dans lequel il voulait en quelc^ûe 
forte figurer les combats de la terre ôc de la mer' : 
k bleue était pour cette dernière, & la verte pour 
Tautre : c était le vingt-quatre de Mars que ces 
courfes fe fàifaient, fe fi la faéfcion verte était vie* 
torieufê ,'le peuple fe flattait d'avoir cette année 
une récolte abondante) fi la bleue remportait le 
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pvix , les matelots efpéraient que la mer leur fierait 
favorable^ & qu'ils feraient les navigations les pilu$ 
heureufes, t^e choix *dt ces mêmes couleurs était 
fottvent myftérieux, foit par rapport aux livrées du; 
Chef de la QuadnlU^ foit par rapport à celle d^une; 
maitrelTè , ou enfin de la perfonne en l'honneur de 
qui fe faifait le CarouftU 

Quand un Courier vint apporter à Turin \s 
contrat de mariage du Prince de Piémont avec 
Madame Chreftienne , féconde fille de France &^ 
UsMx du Roi, cette nouvelle parut d autant plus 
agréable , qu'elle avait été attendue fort long-tems ,' 
& que le Monarque Français envoya les couleurs* 
de Madame au Prince de Piémont : celui-ci qui 
était à Rivôle , retourna auffi-t&t à Turin , & le 
foir de fon arrivée , il donna aux Dames un bal au 
milieu duquel un bruit de trompettes s'étant fait en-^ 
tendre , on vit entrer vingt quatre Pages fuivis d'un 
Héraut qui publia un cartel au nom du Prince , 
fur les couleurs de Madame qui étaient le bltu j 
Y incarnat j le ilanc Se V amarante : il choifit cette 
dernière pour le four du Caroufcl, & fon nom de 
canïp fut celui de Chevalier ic La Royale Amaranu^ 
II compofa fa Quadrille de douze Cavaliers par^^ 
tagés en trois rangs , Se tellement difpofés » qu'étant 
vêtus de l'une des quatre couleurs, ib les faifaient. 
voir toutes quatre dans chacun de ces mêmes 
fangs. , 
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Deux Comtes de Savoje ftirenc appeUés , IW 
le Comte rouge, Se Tautre le Comte verd j parce 
qu'ils avaient pris ces deuif couleurs dans les 
Tournois i delà auflî les Chevaliers blanc j noir, 
fofe sèche j roficlair^ donc il eft queftion dans les 
anciens Romans. 

L'Egiife qui eft myftérieufe dans toutes fes céré« 
monies > a divifé en efpèce de Quadrilles les trou- 
pes des Anges &c des Saints. Elle fait neuf choeurs, 
des premiers , & repréfence Saint Michel armé 
Contre les Anges rebelles pour la défenfe de fou 
maître 9 avec cette devife militaire qui tient du 
cartel & du cri : quis ut Deus. Des féconds » elle* 
fait des troupes de Patriarches , de Prophètes , 
d'Apôtres » de Martyrs » de Confeilèurs & de 
Vierges. L'églife a aufli fes couleurs & fes livrées. 
Le blanc pour les ConfelTeurs & les Vierges, le. 
rouge pour les Apôtres & les Martyrs , le blçu ou« 
le violet pour les jours de pénitence, le verd pour 
les tems d'e fpérance , le blanc pour ceux d'allé- 
greflè » & le noir pour les morts. 

Ces cérémonies ont été adoptées par les peu-, 
pies les plus reculés , & même par les in6- 
d^es. Au Tonquin ^ les Bonnes divifent le monde 
en cinq parties dont les quatre p remiàre font 
femblables aux nôtres ; la cinquième .eft celle 
du milieu » 8c. pour chacune d'elles , ils ont une 
couleur particulière. Quand ils adorent le fepten^ 
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tnàtïy ils s*habUlenc de. noir, de rouge pour le 
midi , de verd pour 1 orieiiç , de blanc pourToccî- 
denc, & de jaune pour la partie du niilieu. Les 
ûiAnimens de leurs facrifîces font de la' même 
couleur <|ue leurs habits. 

Cette diverfité dans les QuadrilUs feirvait tout-* 
i-la-fois à y mettre de la variété , & à faire remar- 
quer dans les courfes les avantages de» diiférens 
parrtis. 

Nous avons dit que les couleurs des quatre 
chevaux du Soleil donnèrent aux Anciens Tidée 
de quatre Quatlniles; à Naples , on en imagina fept 
pour la difpure des fept planettes ^ & douze i 
Turin , l'an 1 66^ , à rimitation des douze lignes 
du zodiaque pour le fécond mariage du Duc Char*» 
les Emmanuel avec la Princefle Marie*» Jeanne*» 
Baptifte de Savoye fa [Murente. 

Comme les^ Chevaliers Se les tenans pouyaienc 
prendre des noms de camp & de coùrfe» les 
QuadrilUs pouvaient auili avoir les leurs \ tels 
font.ceUes des Chevaliers de la gloire ^ du foleil ^ 
delà renommée^ des amadîsj Sc pluiieurs autres qu*on 
a va pàr^tre en diverfes occafions. 

Chaçone d elles était ordinairement compofée dt 
trompettes , timbaliers ^ 8c joueurs d'inftrumeni 
Utilitaires , d'e£claves , de chevaux de main , de 
pages 4 cheval, du Chef avec ies pari^ains & d^ 
Cav4ms. Dm$ Içs couifes > M ofpolàic Qm-* 
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drillt à Quadrille^ 6c leur nombre devait être pair : 
il une feule tenait contre toutes les autres, le nom*' 
bre alors pouvait être pair ou impair. 

L'ufage de ces Quadrilles n*a été introduit en 
France que fort tard , parce que Ton y a préféré 
long-tems les exfercices de valeur i ceux de pure 
adreife , & que Ton y faifait plus de combats à 
la barrière , que de Caroufels. G eft aux Mores que 
Ton doit l'invention de ces derniers , & on lit 
dans THiftoire des guerres de Grenade qu'ils fe 
diftinguaient non-feulement par Quadrilles dans 
leurs jeux de cannes , mais même que pour rendre 
leurs courfes plus agréables , ils divifaient chacune 
de ces Quadrilles en quatre autres : c'était ainfî 
qu'ils partagaient leur cavalerie quand ils mar* 
chaient à Tennemi. 

Lorfqu'en i6o^ y Henri le Grand , Roi de 
France , voulut rendre militaires les divertiife^ 
mens publics qui ie fàifaient au carnaval , il 
ordonna êits courfes à la barrière dans l'Hôtel 
de Bourbon. Le Dup de Nevers y le Comte de 
Carmail , le Marquis de Cmuvres , lé Baron de 
Termes , & le Comte de St-Agn^m , fous le nom 
de Paladins Thrâciens , défièrent tous allans Sç ve^ 
nans au combat de la pique & de l'épée. Ils 
firent ^ publier leurs cartels , les envoyèrent aux 
Paladins de France , / & plufieurs «Princes & Sei* 
gneurs y répoiiidttent » les an& fous le titre de 

Chevaliers 
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Chevaliers du Soleil ^ Se les autres fous celui de 
Holand Se Roger y i*enfans de Mars y de Cavaliers 
Français j de Cavaliers dô V Aigle > &c. 

L année foivante ^ on &t dans la cour du Châ'- 
ceau du Louvre le caroufel des quatre Elémens , 
figuré par quatre Quadrilles de Cavfzliers qui for^ 
tirent de l'Hôtel dé Bourbon. Le premier' re- 
préfentait VEau. Vingt-quatre Pages à pied ou- 
vraient la marche, vécus de toile d'argent Se 
portant chacun deux âambeàux.^ Us étaient fui-* 
vis de douze Sirènes qui jouaient du hautbois 
Se qui précédaient le char des Divinités de la mer« 
D'autres Pages y habillés comme les premiers , Se 
montés fur des chevaux fuperbement caparaçon^ 
nés, portaient les lances de douze Cavaliers Se 
celle du Chef de la Quadrille : ils firent le tour 
de la cour du Louvre , ou ils caracolèrent pen*' 
4ant quelques inftans , Se enfuice ils prirent leurs 
places dans un des coins , pour lailTer entrer la 
féconde troupe qui repréfentait le Feu. 

Elle était annoncée par les. Trompettes fuîvis 
de plufieurs Pages vêtus d ecarlate. Apres eux , 
on vit entrer quatre Forgerons qui , réunis dans 
le milieu de l'enceinte , frappèrent fur une 
enclume de laquelle ils firent fortir tant de fu* 
&Q& y que l'on ne voyait que> du feu de tous les 
côtés , & foudaitt arriya le Dieu Vulcain pré- 
cédé de cette efpèce d'animaux qui , feloa la 
Tome X. Pan. I. F 
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hiyk^ne vivent que de filâmes. Plufîeurs Pages; 
vécus en Parches , marchaient devant les Cava- 
liers de la Quadrille cohduite par M. da Rohan. 
hes uns & les autres avaient le même ha- 
t>k avec la, lance , Tépée , & Vécu peint à leuris 
armoiries. Après avoir fait le tour de la lice, 
comme les premiers , ils fe retirèrent dans le 
lieu qui leur était deftiné , Se la Quadrille de 
l^j^àr s'avança. 
' Gn Y vit la Déeflè Junoft traînée fur un chat 
firécédé de yntvgc Pages , & cette Quadrille était com» 
pofée de douxe Cavaliers dont M. de Sommenve 
était le chef. Des Pages portaient leurs lances 8c 
leurs devifes. 

La Quadrille de la Terre était repréfentée pat 
des Cavaliers Mores à la tète defquels était M. lé 
Duc de Nevefs. Les Trompettes & les Pages 
étaient fuivis de deux éléphans chargés de tourè 
pleines de toutes forces de' Muficiens concertans. 
Des Efclaves Mores menaient les chevaux de 
main. ' 

Les doiœ Cavaliers de VEau & les douze dd 
la Terre combattirent un à un , deux à deux , trois 
à trois y puis tous enfemble. Ceux du Feu Se de 
rAir en firent autant , & après avoir rompu lan- 
ces , coutelas , dards , flèches Se boucliers dans 
la mêlée, ils prirent chacun un flambeau & re^ 
tournèrent à THotel de Bourbon; 
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Nous avons die dans nos premiers volumes que* 
les Ndumachicf étaient dq^ combats , des cour^ 
ftSy des exercices fur l'eau ^ & les habitans de^ 
villes maritimes , de celles qui font fituées fur 
le bord des lacs ou des grandes rivières , ont 
imité quelques-uns de ces jeux qu'ils repréferi- 
ïent aux réceptions des Princes , aux fêtes de 
leur matiages &c; • ^ Divifés en plufîeuts trou-* 
pes diftinguée^ par des couleurs ' différentes , ils 
font des joutes dans lefquelles ïU tâchent de 
^*atteindre & de fe renvetfer avec deioîigs bâtons 
qu'ils dirigent en paflànt l'un contre l'autre > tan- 
dis que leurs compagnons pouiTent à 'toutes rames 
les bateaux fur lefquels ils font montés. Ils cûu- 
feht aufii l'oie » ou l'anguille attachée i une corde 
qui leâ fait bondir eh l'air toutes les fois qu'on 
Félève , & qui , Tinûant d'après , les rejette dans 
Ytz\t où ceux qui ht tiennent , la laiilènt retom- 
ber brufquemenc / 

A la Cour de Savoie , on a vu des ballets de 
Sirènes & de Tritons qui exécutaient différente?* 
pantomimes au miKea d'une rivière. Pour la re- 
préfentation àtsplaifirs de Vtlc enchantée ^ à Ver- 
failles ^ en i(ï^4 , on fit fur le grand canal du 
Parc diverfes machines plus curieufes les unes 
que les autres. Ici ^ c'était ^ixi rocher placé au 
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tnillett d'une Ile donc plufieurs animaux fem^ 
blaient défendre Tentrée : là, & à chaque côté 
de la première , on en voyait deux autres plus 
longues, mais moins larges; toutes les trois étaient 
éclairées par une infinité de lumières, & rem- 
plies d'une foule de Muficiens concertans. Portée 
par unmonftre d'une grandeur prodigieufe, Alcine 
fortit de derrière le rocher 1 fous les noms de 
Zélie & de Dircé » deux Nymphes de fa fuite 
parurent au même inftant, élevées fur de gran* 
des baleines , & sapprochèrent des bords da 
canal , ainfi qu Alcme avec qui elles chantèrent 
des vers à la louange de la Reine , mère du. 
Roi. 

Tous les ans , a Venife , on fait une fête na- 
vale , le jour de l'Afcenfion , & monté fur le 
Bucentaurc où il èft accompagné de tout le Sénat , 
le Doge va jetter une bague d or dans la mer pour 
marque du. pouvoir que cette République prétend 
avoir fur le golphe Adriatique. Dans cette mcme 
fetè , on fait paraiti:e les drapeaux , les pavillons ^ 
les armes , enfin les dépouilles prifes fur les pirates 
& les ennemis , mais particulièrement celles de la 
fameufe bataille de Lépante ^ donnée en 1571. Le 
Bucentaurc ^ vailTeau magnifiquement orné , e(t 
confervé dans Tarfenal & ntn fort que dans les 
grandes occafions : on l'envoya au*devant de Henri 
III 9 à fon retour de Pologne > U ce Prince entra. 



Hans Venîfé , efcorté de quinze galères , de deux 
Cens brigantins & d'une foule de gondoles riche- 
ment parées. Quelques jours après , on lui donna 
le divertllTement d'un jeu naval dans lequel Nep^ 
tune environné de Tritons & de Dieux marins , 
parût fur un écueil drefTé au milieu de la mer. X)n 
exécuta difTérens combats & l'pn diftribua des prix 
aux vainqueurs. 

A Nice, Tan i6^x , le 11 Juillet, on fit pout 
la PrinçeflTe Loulfe-Maric ^ née à pareil jour , uno 
Naumachie dont le fujet était , Neptunâ pacifique ^ 
Se qui fut exécutée par deux Quadrilles de vaiffeaux î 
Tune avait pour Chef Jafon Prince de Thef-' 
falie , Capitaine des Argonautes , & l'autre , Ufyjffe 
Koi d'Itaque. La Princeffe & les Dames de fa 
Cour y aflîftèrent dans une fuperbe loge que ion 
avait conftruite fur les bords de la mer : un éten- 
dard à fept couleurs flottait fur la tour du Phar^^ 
& vis-à-vis , un rocher très-élevé foutenait le Tem- 
ple de la Paix. La fête commença par un concert 
de trompettes marines 3^ & à la fuite des galères 
àès deux Chefs ^ on vit arriver une quantité de 
Marques qui , au feu de l'artillerie , fe pourfuî- 
virent , s'envetppèrent , firent tous les fimulaeres 
de guerre jufqu'au moment où Neptttne paraiflant 
fur fon trône , les arêta d'un coup de fon tridenc 
& ouvrit le Temple de la Paix* Les vaifleaux vin- 
x^ot s*y réunir , les Guerriers y fufpendirent leucs 
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armes , & enfoite ils d^èrent fous la loge de h 
PrincefTe devant laquelle y en paflànt , ils abaifl^cenc 
leurs pavillons & leurs bannières. 

SiMULAC&lS DB GuBaHE. 

Attaques Feirucs de Placés ^ Villes^ Châteaux. 

é 

Les exercices militaires étaient les ipe^cles far 
!iroris de nos ayeux » & comme il n'y avait point de 
jeux plus propres à faire briller Tadrefle Ôc la va^ 
leur y ils «y mettaient tout l'art Se toutes les 
pianœuvres que l'on emploie dans les véritables 
combats. Les habitans de Pife aimaient beaucoup 
ces fortes d amufemens ^ & en i £08 ^ jaloux de dot^- 
ner un divertifTement public au fujet des noces du 
Pue de Florence ^ lis lui demandèrent la permiiïïoa 
d'attaquer le Pont de la Trinité. Le Duc la leur 
accorda y Se ils commencèrent par une revue gé- 
^néral(& de leurs troupes , les unes , dans la place du 
.Palais de Pitti ^ les autres y dans la place Ducale 
.où toute la Cour fe rendit. Mario Sfor(a Comte 
de Santa-'Fiore j commandait le quartier du Sep- 
tentrion , affifté de Silvio Piccolomini Général de 
.rÂrtillerie. Le quartier du Midi avait pour Chef 
Ferdinand des Urfins auquel on avait joint fes deux 
.frères. 

Trente Compagnies qui repréfentaient trente 
Kàtions différentes & composes chacune de tteMe 
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(bldats y s'avancèrent dans le meilleur ordre aveo 
lear$ Officiers 9 leur artillerie & toutes les machines 
de guerre qui leur étaient nécellàires. Après avoir 
pâfle en corps d'armée devant le Prince , elles défi-* 
lèretit^Comps^nie par Compagnie, & préfentèrenf 
à tous les yeux les difFérenteft livrées qui les diftiii«» 
gaaient. La Grande-Ducheflè en avait vètu'deua^ 
à fes frais & les avait armées d arbaleores. Les- Che^ 
ntmliers de l'Ordre de Saine ^Etienne en avaient ha*- 
hiUé le même nombre , l'une à l^Hangnùfe j l'autre 
à la Turque. Quelques Cavaliers en formèrent une 
4e Çy dopes j d'autres , une de Morts j ceux-d, de 
Grecs à l*aatiquej ceux-là , de SuifTes : il y en avaic 
suffi à k Macédonienne & à la Ffanfoife. Dans lo 
parti oppofé, on envoyait une de Romains ^ une de 
Pcrfans ^ une Ôl Indiens ^ une de Turcs j une de 
Suiffesj une dt Portugais j &c deux ou trois autres, 
de foldats dont les uns étaient vêtus en Lions j les 
autres en Dieux marins* 

La bataille fe donna au milieu du Port , & ce 
ne fut . qu'après avoir combattu long-tems , que 
l'un, de ces deux partis remporta la vidoire fur 
l^'autre. . 

Les Turcs figuraient i fouvexit des attaques de 
cette éfpèce aux fêtes de la Circoncifion de Ma^* 
homet III : un jour , le Grand-Vifîr voulut y pré- 
£enter aux yeux de fon JVlaître y le détail des con- 
^êtes <|u*il avait £iites fur les Chrétiens ^ 6c cm 

F4 
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conféquence , il fie traîner dans la place deux grands 
Cbâceaux de bois peine y montés fiîr des roues ; 
l'un était gardé par les Turcs qui avaient planté fur 
les tours plufieurs enfeignes rouges , blanches & 
vertes ^ lautre était défendu par des hommes vécus 
en Franques j ou Chrétiens dont les drapeaux 
étaient marqués de grandes croix. Chacun de ces 
Châteaux fortifiés de remparts & munis d'artil* 
lerie ^ renfermait trente chevaux pour les forties 
& les efcarmouchics, Lorfque tout fut difpofé ; 
^ le* Turcs ferrèrent . leurs advçrfaires , les obli-* 
gèrent à fe retirer dans leur Fort qu'ils affiégèrent » 
battirent les murailles , y firent brèche , envoyèrent 
reconnaître & montèrent à l'aflaut avec leurs cris 
accoutumés. Maîtres d'un pofte où ils ne trouvé-* 
rent de réfiftance > qu'autant qu'ils voulaient qu on 
leiu: en fît , ils eurent lair de paffèr tout au fil de 
répée, & ils placèrent 9 fur des créneaux, des têtes 
qui repréfentaient celles de leurs principaux en« 
nemis. 

(Ëchiali^BajJaj Grand- Amiral ^ voulut auffi dans 
cette occafîon , donner un fpeâade maritime , Sc 
il fit rouler fur la place de VHypodrômcj une grande 
Ile qui refTemblait à celle de Chypre. Deux puif-- 
fautes armées la tenaieiït aflîégée , & dans les ac--c 
caques , ainfi que dans la défenfe ^ les combattat» 
donnèrent une idée de tout ce que Ton pcatique i 

la gaerre* Tantôt le$ Turcs étaient nuutr^ de hk 
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muraille , tantôt la valeur des Cypriots les en rg^ 
poudait , mais enfin ces derniers furent oblig^^ 49 
recevoir la compofition qu'on leur offrit , Se hs Wf 
furent facrifiés^ les autres mis à ta chaîne y ^a 
bruit des tambours , des trompettes , des hurle- 
mens des Turcs Se de tout le feu de Tartillerie. 

Lan I(jI5 5 Elifabeth j fille unique du Roi de 
la Grande ^ Bretagne 9 ayant époufe à Londres , 
TEledeur Palatin , Frédéric V , on y donna de ces 
fortes de fpeâacles qui durèrent ''iix jours dans 
Tun defquels des vaiilèàux réunis fur la Tamife» 
attaquèrent deux Châteaux que Ton avait drefTés 1 
la vue des fpeâateitrs. ÂufTi •* tôt que les Infidèles 
découvrirent l'armée havale , ils coururent aux ar- 
mes & firent feu , mais les Chrétiens les repouf-* 
scrent fi vigoureofement , qu'ils furent forcés d a- 
bandonner leurs Forterelfés que l'on réduifit en 
cendres. Un autre jour y le Fort àH Alger rempli de 
foixante-dix galères Turques , fut attaqué par' 
quinze vaiflèaux Anglais , & ceux-ci remportèrent 
la viâoire la plus complette. 

En 1(^1 9 , le Roi d'Efpagne défirant qu*à l'ouver- 
ture des Etats du Royaume*, les Portugais prctaf- 
fent ferment de fidélité au Prince fon fils , il le 
mena de Caftille en Portugal , avec la Reine , l'|a- 
fante fa fille , & toute la fleur de- fà nobleilè. Le 
jour de S^ Pierre fut choifi pour celui de fa récep* 
fion à lisbonn^ , A: il fe rendit fur le bord de la 
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mer où il était attendu par une armée de navires# 
:]bÀ ^ il monta fur la galère Royale > accompagné de 
& fàsmille ^ douze bâtimens du même genre loi 
&rvaient d'efcorte , &c foixante-dix autres remplis 
de fpldats bien armés , le fuivaient avec on pareil 
nomttede vaîfleaux. Lorfqu ilfut près de la Ville ^ 
pliifieuts monftres marins faits de bois, vinrent 
au-devant de lui & nagèrent avec tant d'adréfle , 
qu'on les prit pour des monftres véritables. Pa^. 
rurent enfuite quatre chevaux &c une baleine tirant 
un char de triomphe fur lequel était Neptune qui 
avec fon trident commandait à la. mer de fe cé:-^ 
mer à 1 afpeâ des Princes. Ils defcendirent par ui> 
pont fuperbement orné que les.Marchands avaient 
fait drefler , & loj^fqu ils furent placés, dans la loge 
qui leur était préparée , on les amufa par un com-. 
bat nâtral. * 

Il eft inutile de s'étendre davantage fur cet ob- 
jet , & ce que nous en avons dit , eft plus que fufii- 
fiuu pour faire connaître l^sfimidacres de guerre qu^ 
nous renouvelions quelquefois , mais avec moins, 
de pompe & de vérité. 

Comparses. 

. X^ Comparfl était , l'entrée des Quadrilles dans 
k carjière dont elles faifaient le tour pour fe motfi-^ 
trer aux fpeârateurs , après quoi , elles fe ren« 
4^Wt aux portes &.aux pavillons qui leur étàiœc 
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4eftin(és. La ^o/72j;i7{/ê feirvaitauflU à m^furef la Zictf 
pour la ÇQurfe. Les Quadrilles ne pouvarenc s y pré^ 
fenter 3 qu'après en avpir obtenu la permiilibn du 
Prince qui préfidaic au fpeâacle , ^ c'était; le Maré« 
c}\al de camp qui 1^ y infiroduifair, foit par la même 
porte , foit par diverfes portes oppofées. Les trom- 
pettes fonnaient l'entrée > les Pages portaient les lan« 
G^s hautes »' ainfi que les écusAt leurs Maîtres , afin 
que Ion put voir leurs devifés , & brique les mxm 
chines étaient arrivées devant la loge àts^ Princes Se 
Princeflès , toute k tro\^e s arêtait pour donner le 
t^ms de faire \ts récits. 

Quelquefpis les Daines introduiraient les Ckc-^ 
valiers dans la Lice pour les Comparfes y & on Hc 
dans la Vie de Charles VI j par Juvenal des Urjins > 
qu'au Tournoi ordonné par ce Monarque pour la 
(cérémonie de la Chevalerie d es deux fi\s du Roi de 
Sicile^ tous4es Princes & Chevaliers qui parurent 
fur les rangs , furent menés par des Dames vèruet 
de fatinvbleu à échiquier d'or : & avoit au col du 
Courier un gros las d^cr & defoye que Us Dames te^ 
noient en leurs mains è^.préfentoient au camp lefdits 
Chevaliers montés fur grandes hacquenées» 

Madame Ravajlain , dit Olivier de la Marche 
dans fa Definption de la Comparfe de cette même 
Dame , au Tournoi du bâtard de Bourgogne y 
Madame Ravajiain j environ Jîx heures ^ arriva à la 
pente de r Arbre d*or^. laquelle elle trouva clofe , ô 



f% , HrSTOIRI tlKlVEUSELLf 

Jbn pouffuivant nommé K^y2L&Mn j la cottt-itarmeM 
vejhie y qui pùrtoit . le blafon de fes armes j heures 
trois fois d'un marteau doré à ladite porte j & tan'-^ 
tôt lui fut la porte ouverte y & vint Arbre d'or le 

pourfULvantyoyant une cotte^d' arrUcs blanche ii grandit 
étrbres d'or ^ & étoit accompagné du Capitaine des 
Archers de Monjieurle Bâtard y & dejix de fes Ar^. 
chers qui défendirent l'entrée. Ledit Abre d'or dit 
oju Pourfliivant : ^ Noble Officier ^ que demande:^^ 
vous t & le Pourfuivaru lui répondit : A cette porte 
eft grant & puijfant Seigneur Monjieur Adolphe de 
Cteves j Seigneut de Ravajiain j lequel eji ici vente 

'pour accomplir r aventure de l'Arbre d'or y Jl vous 
prèfente le blafon de fes armes j & vous prie qu'ou^' 
veriure lui f oit faite & qu'il f oit refu. Ledit Arbre 
d'or prit une table oà il écrivit le m>m du Chevalier 
venant au Pas y & puis prit en fes mains j en grande 
révérence & à genoux j le blafon de Monjieur de Ra^ 
vajbzin -& l'emporta folemncllement jufqu'à l'Arbre 
d'or y & en paffant devant les Juges y leur montra 
ledit blafon & leur dit l'aventure qu'il avoit trouvée 
à la porte. Si fut ledit blafon mis'& attaché à l'arbre 
d'or y comme il étoit ordonné y & fut fait favoir au 
Chevalier qui gardoit le Pas y le nom de celui qui 
étoit arrivé pour fon emprife fournir^ A cette heure y 
partirent du Perron pour veoir à la porte j A0re d'ot 
qui alloit devant y & après lui y le Nain^ qui menoit le 
Géaiu enchaînée Sur u point y fut la porte ouverte j 
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& tnttlrtnt premièrement les Clairons de Madame de 
Raya/loin ^ & après le/dits - Clairons j vinrent les 
Tamiourains j enfuite les Officiers d^ armes j puis un 
Chevalier à manière d*un homme de confeïL ( C'était 
le Parrain, ) Ledit Chevalier étoit monté fur une 
petite mule enhamachée de velours bleu y & ledit 
Chevalier vêtu d'une longue robe de velours bleu. 
Après ce Chevalier y venait la perfonne de M* Ra^^ 
vajbiin en une litière richement couverte d'or cramoifiz 
les panneaux de ladite litière étoint d'argent aux ar^ 
mes de Ravajiainy & tout le bois richement peint aux 
devi/es de mondit Seigneuç. La litière étoit portée par 
deux chevaux moult noirs & moult fiers y lef quels che^ 
vaux étaient enhamachés develours bleu y à gros doux 
d'argent. Surxes chevaux y étoient deux Pages vêtus 
de robes de velours bleu chargées d'orféverie y ayant 
barrette de même y & étoient houjfés de petits bràde^ 
quins jaunes & fans éperons. Dedans la litière y 
étoit le Chevalier à demi ajjis fur grands couffins 
de riche velours cramoifi y & le fond de fa dite 
litière étoit d'un tapis de Turquie : le Chevalier étoit 
vêtu d'une longue robe de velours tanné y fourrée 
d'hermiaçs à un granc^ collet renverfé y & la robe 
fendue de coté & les manches fendues de telle façon 
que quand ilfe dreffa en fa litière y on voyoit partie 
defon hamois : il avoit barrette de velours mife en fa 
tête y & tenait toute manière de Chevalier ancien* La 
litière étoit accompagnée de quatre Chevaliers y grands 
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if beaux hommes qui marchaient à pii. Ils étaient 
habillés de paletos de velours bleu y & avaient chacun 
un gros bâton en la main. Apres ladite litière j venait 
un Farlet de Pié vêtu de la livrée de M. de Ravjjftain ^ 
qui menait en fa main un dejbier en felle couverte 
d^un riche drap d^or.bleu chargé de greffes cam-* 
panes d'argent & bordé de grandes lettres d'or de 
brodute à la devife du Chevalier : fuivoit un fommier 
partant deux grands paniers ou pouvait être le fur-^ 
plus de fon harnais j lefdks paniers couverts d'un 
velours noir chargé de greffes campanes d^ argent ^ 
à bafians & à lettres de meijie : entré les deux paniers 
avait un petit /f eau vêtu de velours bleuj à la devife du 
Seigneur de Ravajlairu En cette ordonnance marcha 
ledit Seigneur jufques devant tés Dames y & lui arrivé , 
fut fa litière oitvettépar les quatre Chevaliers y& là 
fe mit le Chevalier^ à genoux & ofia fa barrette & le 
Chevalier monté fur fa petite mulcjfitfa préfentation> 
aux Dames, Puis revenait en fan chemin pour faire 
le tour au tour de la toile ^& vint paffer par devant 
le perron & f arbre d'or oà pendait le blafan de fes 
armes. 

Dans la Compatfe de la Q/fadrille du Roi René , 
au Château de la jayeufe Garde j deux Eflafiers j 
ou Efclaves Turcs , vêtus de longues veftes & la* 
tête couverte de turbans de damas incarnat Se 
blanc j , menaient chacun un lion attaché à une grofifé 
chaîne d'argent: fuivaientles tambours j \ts fifres^ 
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les tromfettcs du Roi porcaac fes couleurs & £i 
devife« Après eux» marchaient deux Aafj iP Armes 
qui tenaient à leurs mains leurs livres ou cartii» 
laires d'honneur &c de nobleflè; Venaient enfuiteèes 
quatre Juges du Camp ^ montes fur de très-beaux 
chevaux dont les houflures étaient ornées d'ar* 
/moiries en broderie. Ils précédaient un Niûn qui ^ 
vêtu à la Turque & monté fur un cheval fuperbe- 
ment caparaçonné y portait Vécu de la devife que 
René avait choifî pour cette occasion. Il était de 
gueule j femé de penfées au naturel, ainfi que 
Its chamfrains 3 les cottes d armes , les ban* 
nières » les houflures y les caparaçons des chevaux 
que montaient les Chevaliers^j les Ecuyers j 8c tous 
les tenans de VEmpnJe. Le Nain était fuivi d'une 
Dame à cheval, elle menait celui du Roi par 
une écharpe attachée â la bride. Ce Prin'ce portait 
fa lance fur la cuiile , & Vécu de fa devife au bras 
gauche : cette même devife était brodée fur le 
caparaçon de fon courfier. 

Pour donner une idée jufte & achevée de ces Com^^ 
parfes j nous allons offrir celle du fameux Caroufel 
nommé le Camp de la Place Royale j camp qui 
eut lieu les 5 , tf & 7* joiirs d'Avril, itfii , pour 
la publication des mariages du Roi Louis XIII Se 
de Madame avec V Infante 6c le Prince: d*E/pagne^ 
La defcription de cette fête a été mife au jour par 
ardre de Sa Majefté ^ ôc l'Auteur qui vraifembla* 
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blenient avait le caraâère pkifanc, a femé foli 
récit de quelques traits affez iinguHers , tel par 
exemple que celui qui fe trouve fur les deux 
premières pages y ou de droite &c de gauche , il 
a fait graver en regard le portrait de Louis XIII 
& celui de Hafance d'Efpagne : au-deflus on lit 
}es quatre vers fuivans difpofés de cette manière* 

Lefteur , ne trouble pas fonaife tft fi difcret , qu'ail nç la baife 
Ce Roi, d^amout tout enflamé Que lorfque le livre eft fermé. ^ 

£t au bas de ces portraits* 

Le Graveur a fait ce me femble II vous a mis tous deux eiifembic 
Ce que vous mêmes défirez : Bien que vous foyez féparés. 

" » Avant que les tenons fortifient du Palais de 
la Félicité j on entendit un grand nombre de haut- 
bois & une Mufique de plufieurs voix concertées : 
côtoient celles des Oracles qui promettoient le . 
bonheur à tous ceux qui feroient fidèles à la 
Reine. Après les Muficiens , on vit fortir M. de 
Prajlin Chevalier des Ordres du Roi & Maré- 
chal de Camp des tenons j monté fur un cheval 
richement enharnaché , & lui fuperbement vêtu 
d'un habit çout couvert de diamans , avec- de 
grandes plumes de héron en tête , ceint d'une très- 
belle écharpe en baudrier , &: le bâton de Maréchal 
à la main, 11 étoit accompagné d'un Ecuyer & de 
hait EJlofiers habillés de velours noir chamaré de 

paffemens 
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pafl^mdns d'or. £n cet état, il alla vers M. leÇcn*' 
nécable & vers Meilleurs 4e& Maréchaux de France; 
lés avertir que les tenons defiroienc faire leur entrée 
& recevoir ceux qui voudroient courir contre eux ^ 
félon le contenu de leur cafteL Moniteur le Con-* 
liécable l'ayant renvoyé à Leurs Majeftés , il s'a- 
vança vers leur loge , leur préfenta^ le cartel d^ 
tenans ^ & les fupplia très-humblement de lent 
permettre Touverture du Campj ce qui lui ftit a:c-^ 
cordé , & tout incontinent il courut leur en potter 
la permiflîon, 
. En mcme-tems , pour avertit les l^edateurs dé 
Feutrée & de la Comparfe des tenans y ainfi que de 
l'ouverture de la carrière ^ les Moufquetaires dît 
régiment des Gardes fkent une falve générale 
aptèi laquelle on ouït les trompettes* du Palais de 
It Fé/icité j d'où la Quûdnlte des' tenans devok 
ibrtir. Le- fieur de S aint-^E tienne j lent Aide-de^ 
Camp ) enrra le premier ^ ayant aies côtés deux At* 
chers wttm à la More/que 3 & qui tiroient des flèches* 
Trente Trompettes à cheval , habillés de toile d'ar- 
gent , incarnat & ilanc j avec leurs plumes & ban- 
deroles des rhêmes couleurs ^ fonnôien t toiis 4 la fois* 
S|ir leurs pas , marchoient cinq Hérauts d'Armes avec 
des maflfes d'argent & des cottes d'armes! de velours 
incarnat j ornées de ^linquansd'oj: &: d argent, à- 
la livrée des tenans* Un magnifique charfor d'armes*' 
de quatorze pieds de long & de fix de large ,' étoic 
Tome JT. Part. L G 
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Ùfé^f^t fl^ Jipns , U Terreur le conduifoit : elle, 
é%çi\,^jfnée à cru ^ porcoit une épée hue à la maia 
^jvoiç U:tètis <l*un dragon pour cinsier. Sur le 
plus hau( de ce chariot , écoit un homme vêtu de^ 
p^.aux de tigres & de léopards : plufieurs ferpens 
écjG|ient eftfortUiés à Tentour de fon cafque : il re- 
préfenroiç la Fureur^ Se de la main droite il em^; 
^raCoil un faifceau de lames ^ de la gauche il tenoit. 
iu^ é<u d'argent fur lequel étoit peint un lion &n<- 
glant. 

hts armes des tenans étoient rangées, dans ce. 
même cliariot accompagné de vingt Efiafiers vêtus 
çopime les Trompettes j &c derrière, on lifbit : jF«- 
ror arma, mirùfirat. 

Douze xambours a^ cheval habillés des mêmes 
livrée^ , ÎViec des 1 imtaliers , des Joueurs de cor-», 
neipufe & dç» mufctçe , commençoient le fécond. 
corps de la Cômparfe ; ils précédoiept trente, cbe-. 
vaux de inain capajra^çonné^ de lames > d argent y- 
incarnat Se. iianc ^ Se menés chacun par deux 
Efiafiers en livrée» Cinq Géans d'envirqn treizQ 
piedf de hauteur, fui voient cet équipage ^ils étoient . 
vêtus de taffetas de diverfes couleurs, &.,pbrtoient' 
des arcs , des âèches , des maiïlies. 

Enfuite, marchoit^ un gi:and Rocher attiré ptr la 
douceur de la lyre d'Acpphion. Ce rocher, ouvert: 
en quinze grottes, étoit rempli de Joueurs de haut* 
boi^^ & {uifz cime s*plevoit un grand arbire dpli« 
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VÎer fkuvage à cinq branches d où pendoient Içs 
preuves de nobfefle<les te/iùns^en autant d'écafiohs; 
Des nymphes richement vêtues & ornées de fleuri 
étoient auptès de cet arbre. Se trente Eftdficrs erl 
livrée , bo^tdoienrles côtés de la machine. Elle étoit 
fuivie de quantité -d'EfcIaves diverfeméht habillés i 
& portant des lances, des bannières , des bande- 
rolles , incarnat & blanc : ils précédoient deuk 
Cavalerifles accompagnés d^ cinq Ecuyei's qitt 
tenoient les bannières des Parains : ceux-ci tnar- 
éhoient après eux , richement vêtus & morités 
fuperbemenc* Ils avoient à leuir fuite trente Efclaves 
mafqués, fie à la livrée des tcnans. Cinq Ecuyers j 
habillés copime les précédens , portoient les lancei 
de combat , trente Pages vêtus' de fatîn incarnat 
chamarré d'argent , & montés fur des cheV^aux de 
prix , portoient les épées & les lances de parade des 
Chevaliers. ' 

Ces derniers parurent en héros qui repréfen- 
toîent les Chevaliers de la Gloire. C'étoient les 
Ducs de Guife & de Neversj le Prince de Juin-' 
rillej MefUeor; de Bajfompierre Se de la Chafial-- 
gncraye. 

Du milieu de leur char de triomphe qui lesî 
fuivoit , s cfevoît une Pyramide d'argent , fynnbole 
de la gloire, & à. la pointe oh voyoit uiie fphcre 
d or avec ce mot, ulteriusy qui vouloir dire que la 
gloire des tenans monteroit au-deU des Çieux. 
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La Gloire vêtue de toile d'argent d fleurons d oj: 
&c de foie £c<:ouronnée d'un cercle d'or , embralToit 
cette pyrattide. Elle avoit i fa droite la Vicloire j 
^ la Renommée à fa gauche y Tune habillée de 
toile d'argent avec des ailes d'or , une corne 
d'abondance & des branches de palmes.^ l'autre » 
en tpile d'or, couverte d'yeux & d'oreilles avec 
des ailes d'argent , & à la main une trompette de 
inême métal. Les douze Sibylles , vêtues comme 
les Anciens nous les ont repréfentéjes > rempliflbient 
le refte de ce chariot dont tout le dehors étoic 
televé de trophées d'armes d*or & d'argent : il étoic 
tiré par huit chevaux blancs ailés comme les che- 
vaux de'la Gloire^ & environnié de trente EfclaVes de 
diver fes Nations, coftumés de différentes manières ; 
à leur fuite , cinq Pages portoient les devifes des 
cinq tenons j 8c dix Eftafiers menoient cinq che- 
vaux de main avec de grands cor^dons d'gr houppes 
d'argent & de foie cramoifie. 

Comme les Moafquetaires du Régiment , des 
Gardes avoient donné , pat une falve générale , le 
fîgnal de cette Comparfe j les SniDTes en firent autant 
pour la féconde & pour l'entrée de la premiers 
Quadrille des ajfaillans. Le camp, ayant été 
demandé par eux: à Monfieur le . Connétable , &t 
accordé par Leurs Majeftés , un Aide-de* Camp 
introduiiit leis quatorze Trompettes mafqués eâ 
Mores &c vêtus de lames d-atgiem y incarnat ^^ 
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ileu j femees de foleils , de rofes Se de palmes 
dor : fuivoienc quatorze chevaux bardés ôc ca- 
paraçonnes de gaze d'argent fur un fond i«- 
carnat blanc & Bleu j & deux Ecuyers â cheval 
fuperbement vêtus. Venaient enfuite quatre Efia% 
fiers qui mendient deux éléphans chargés cha- 
cun d'une tour quarrée où étoient plufieurs îances 
avec leurs banderoles au bouc, couvertes de folèils, 
de palmes & de rofes en broderie. Une grande 
miachine faite en forme de rocher fur lequel paroif* 
foit Orphée accompagné d'une mufique bt illance , 
fâifbir marcher après lui une forêt de lauriers 
parmi lefîjuels étoit Daphné changé àr moiùé en* 
un de ces arbres. Apollon couroifi après elle, fiiivr 
des Mufosi j & ce Dieu prenant quelques branches- 
de laurier , en fùifoit des coui*onne$ pour le Roi , 
tandis que les Mujfes en formoient pour les Che-^ 
yaliers du Soleil ^\ compofoient cette QuadrilU. 

Le char de- TAftre dont il& avoieuc emprunté^ 
le nom ,~ étoit tiré- par huit chevaux 6c conduit par 
Pkaézon. U Aurore étoir fur le devan^, & leTems^ 
les quatre Saifbns j les do^ize Heures an jour , les- 
deux Crépufcuhs tenoient les deu» extrémicés.^ 
Tous ces perfonnages étoient vêtus fislon les def- 
criptions que tes Poètes en ont faites» 

Après ce char , marchoienr les CkevaRers du 
Sokil dont Mc^fieiTr le Prince de Cohti écoiti -le 
Chef, aflîfté de M. de Palaifeadj Ckevalieràes 
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Ordres du Roi, 8c de M. la Comte d€ la Chaptltt 
fe^ Parrains qui porcoienc des bacons d argent pour 
marque de leur fonâion. Le Chevalier de Guife^ 
le Comre de Saint-Aignan^l^ Vidame de Chartres ^ 
le Comte de Croify ^ le Marquis de Rouillac ^ lô 
Baron de Fontaine Chalandray ^ M. de la Bour^ 
daifière y \é Baron, de Tujfay y le Baron de h 
Ferté Jmkaut y le Baron du Pefchery MMJAfcry^ 
Marillac j le Baron de Saint- André y Devins & de 
Se:^is ctoient les quinze Chevaliers de cette troupe, 
La Quadrille des Chevaliers du Lys oStxt la 
troifième Comparfe y après une décharge faite par 
les foldats qui bordoient les barrières , & lorfque 
M, Defeurres eut ordonné, qu'on ouvrît le Camp à' 
M. de SourdiaCy Chevalier dès Ordres du Roi, 
& Maréchal de Camp de cette troupe pour laquelle 

' il le demanda. 

Douze Trompettes à cheval, vêtus de toile d'ar- 
gent , incarnat y avec lcu,rs cafquesi & banderoles 
feméesde fleurs de lys, allaient devant : ils étoient 
fuivis de trenre chevaux caparaçonnés de fatin à 
bandes incarnat y Blanc Se noir y enrichies de bro-» 
deries d'argent par compartimens , de franges & 

* dé cordons , de feuilles & de fleurs de lys avec de 
grands panaches. blancs fur la tcte & fur la croupe. > 
Ces chevaut -étoî*nt menés par. ^es EJiafiers Se 
fuivis de YEcayer & jdes deux Pages du Maréchal 
de Camp* , • ' ; . 
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Trente autres venoient eiiAiîce r^otttésTur tie; 
chevaux parés de mcmç : les fix derniers étoienç 
deftincs aux courfes du, Faquin. Six Ecuycrs por- 
toient chacun une bannière d^zur femée <fe fleurs 
<de lys d'or , & Ton voyoicau milieq, les armoiries 
<fe, chacun des Chevaliers du Lys. 
t Le char avoit douze colonnes qui foutenoient 
déiw grandes couronnes , rui\^ de France , & 
l'autre d'Efpagne , pour repréfencer la double al- 
liance des deux Nations. Ce même char portoit 
Vénus avec huit petits Amours j & des Mufîciens 
<oncertans marchoient après les Chevaliers dont 
le Duc de Vendôme ctoit le Chef. Le Marquis de 
la Valeue^ M, Zamet ^ le Baron de Pontchafteau ^ 
M. de Pluvinei & M. Benjamin dansèrent uxf. 
ballet à cheval zvecfixEcuyers qui les fuivoienç ôc 
qui portoîent leurs devifes. 

Enfuit0 la Quadrille èiAmadXs fit fa Comparfe j 
& douze Trompettes parurent les premiers après 
la cérémonie ordinaire de la demande du Camp : 
ils portoient fut leurç banderoles les armoiries de 
leui-s . Chevaliers. Des Efckveéî Turcs , vêtus de 
veftes à lozanges blanches & bleqes, menoient dix 
chevaux de nuin. Suivoi^nt douze Joueurs de 
^utbois& de cprnetsà bouquin., habillés en Pèle* 
tins. Six Pages montés fut de \^z\ii% chevaux précér 
4oient la Fée Urgande^ .El|e écoit vêtue de fetin 
note à bandes d'argmt, > 8c inondée fur un dragon 
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qui tiroit la Tour de l'Univers, formée de fept 
étages qui repréfentoienc les fepc Planètes. Après 
elle, vënoient feixe Ejiafièrs avec la cappe à TËfpa"» 
gnole , le bonnet &. les chauiTes de facin incarnat , ' 
couvertes de clinquans d'or. Deux Ecuyers vaonxçt 
fur des chevaux d'Efpagne, portoient les écus de« 
deux Chevaliers ^ le Comte à'Ayen'&c le Baron 
èiUxelles y Tun reprcfentanc Amàdis de Gaule ^ 
l'autre Amadis de Grèce. 

Le, Duc de Montmorency ^ fous le nom du 
Perfée François y fit une Camparfe qui ne cédok 
guère à celles des autres Quadrilles. Huit Trom-^ 
pettes en compofoient la tète : ils étoient vêtus de 
cafaques de fatin couleur de chair , & de grands 
bas de foie de velours vert : ils avoient àts ailes 
au dos , les cheveux épars &c une guirlande de 
fleurs fur la tète pour tepréfenter les Zéphirs. 
Diouze Efclaves de diverfes Nations , à favoir deux 
Polonois y deux Turtares y deux Indiens y deux 
Mores y deux Sauvages & deux Chinois y menoient 
les chevaux de main caparaçonnés & houiTés ^ lu 
façon de chacun de ces pays. Huit Pages à cheval 
portoient des bannières aux chiffres de Vajfaillant. 
Ils étoient fuivis de qiiatre Ecuyers vécus à l'anti- 
que , & qui portoient chacun tin écu des armoiries 
du Ckeyaûery avec fa devife au^deflous. 

Monfîéur de Bouttville y Maréchal de Gathp, 
fuivi de fon Ecmyar & de qùàure Efiafiers y aiaiv 
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ctoît devant le Héraut j vêtu d'une robe de fatin i 
h Turque toute chamarrée d'or , le turban d oir , 
iifgene & incarnat j un cimeterre au côté , & te- 
>iânt en fon bra$ un .écu ou étoient les armoiries 
de Vaffail/ant, 

:: - Deux Perfans menoient le cheval d'honneur , 
& deux Argus celui des courfes. Le chariot de 
triomphe étoit tiré par fîx cerfs avec leurs ra-* 
mures dorées. Ce- même chariot garni de trophé§$ 
bronzésj^ étoit eonduit par Saturne » les trois Grâces 
is*y donnaient les mâXns, & au-de(Ibus.:de la.P^ 
qui étoit placée un peu plus haut que ces crois 
Divinités » qu voyoit des Dieux enchaînés à . un 
:£iirceau d'armes rompues : le JPerfée Fmn fois étoit 
affis Air un demi-rond entre l'ETpagne Se la France;» 

Un cheval d'Efpagne pie avec deux ailes blan^ 
ches ^ repréfentoit Pégaze conduit par deux Efck^ 
ves Arabes. Un grand rocher de plus de quarante 
pieds de circonférence & de dix-fept de haut, 
craînoit après lui le mopftre auquel Andromède 
fut expofée. Il fortoit du feu du haut de cette 
moi|tagne , de' l'eau par quatre jets , Se du fang par 
quelques autres* Douze Hautbois vêtus de fatin 
vert , marchoient après cette machine : ils repré«- 
fentoient les Dieux des forêts y Se leurs couronna 
étoienc de branches de chêne à glands d'or. 

Les Chevaliers de ta Fidélité firepc au(G leoc 
Conmarfc en/ cet ordre. Huit Trompettes babiti^ 
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de taffetas bien couvert de clinquant d'or 8l 
d'argent marchoient après rAide^de^-Camp. Qu»^ 
rante Eftafitrs vêtus à la Perfienne menoient les 
chevaux de main. Le char de triomphe étoit tiré 
par fix Chiens marquetés de noir & de blanc « &: 
Mercure les conduifoit. Sur le milieu de ce char 
s*éievoit un grand obélifque rempli de divers 
hiéroglyphes. Douze Satyres enchaînés jouoioit de 
kurs cornets , quinze Pages portoient les armes 9c. 
les devifes des Chevaliers qui marchoient après >^ 
foivis' de leurs Ecuyers^ Ceux - ci précédoienc 
quinze Sacrificateurs Payens qui aKoienc deux à 
deux, vêtus de longues robes de toile d'argent 
mêlée de bleu.: ils étoient couroiinés de Myrthe 
& fônoient du hautbois. Le Temple de la Fidélité j^ 
bâti fur un reâangle dTune excellente architec- 
ture Dorique à huit colonnes d'argent , & à quatre 
pilaftres de ferpentin , avançoit de lui-même i 
leur fuite : il avoit pèiir ornemens divers fymboîes 
de la Déefle. Ce temple qui etoit en forme dfe 
portique , ofFroit au milieu un autel fur lequel étoit 
l'image de la Fidélité aflife fur îin ctibe; elle 
tenoit une main fur fa poitrine», & de l'autre'» 
elle carefTbit un chien. A Fehtrée , étoient tes 
images à' Hymen & A^Uranie la Vénus céfefte : 
entre les colonnes , on voyoit cellfes de huit fertimes 
■fidèles , Pénéhpe j Hérô j Tisbé j^ Alcione j Panihée^ 
A^tkémifi ^ Hypjficrate ^ Farcie. Sur le haiit 4a 
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dôm.e étpic l'image de VAmaur ayec une palme eh 
main , & autour de ce Temple macchoienc ènchaS^ 
nés dix Princes infidèles, Térée ^ Jafon y Hercule y 
Théfée j Paris ^ Eriée^ Spurkts Carvilius Ruga qui 
inventa le divorce, parmi les Romains , Jugunha > 
Marc Antoine & Othon. 

Sur l'entrée de ce Teçnple étoit affis le Souverain 
Sacrificateur affilié d'un Miniftre des auçeU Sc 
d'un yiciimaire qui chantoient des vers. Douze 
Trompettes fuivoieiit cette machine avec vingt Efiof 
^tfrj qui préçédpientjes cinq Chevaliers y, le Due 
de JR^ y le Djic de la Reckefoucault ^ le Comte 
de. Dampierrey le Baron de Senecé^ le Marquis.de 
Riigny y 8c leurs cinq Ecuyers. 

La Contparfe du Duc dp Longueville repré«^ 
fentant le Chevalier du Ph^nix^^ne fut pas moins 
belle. Elle avpit douze Trompettes , vêtus de toile 
d'argent tannçe avec des Phénix d^ins leurs ban-f 
derol.les Se la bottine , à VAtabefqUe^ de mufles de 
lions dorés* Douze Ecuyers conduifoient douze 
chevaux de main , menés par àjtiEfiafiers vêtus i 
la Perfîenne. Seize Pages à cheval portoient lee 
bannières à chiffres & à devifes. Deux Cavalerijfes 
vêtus en Arabe avec la pagaie en main , marchoieht 
après, Le$ Signes du Firmament faifoient un corps 
de miifique , à l'imitation de l'harmonie célefW Se 
ayoient chaam en tète , la 6gure de la Conftellackiii 
qqt'ils irepréfen^oient avec une couronne d'étoiles» 
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Les donte (îgnes àa Zodiaque marchoîenc ait- 
tour du char du Soleil j tiré par quatre chevaux 
ailés & attelés de front. Sur le milieu , étoît 
Timage è^Apolton ^ Se devant luî , vtn Pksnix qiri 
allumoit fon bûcher , V Aurore menoit le char & 
chaflbitles froi/^j devant elle : far les quatre coins 
étoienc Tes quatre Saifons^ figurées par Flora y 
Cérisy Bacchus Se Saturne. Deux petits Mores 
faivoîent, moatés fur des xhiiiocéros , & deux 
Géans conduifoient le Palais de h Renommée y 
compofédè vingt colonnes en quatre, qui por^ 
coîent une baJuftrade au-deflus de laquelle $'élevoit> 
iiir iîx confoles , une autre colonne qui fetvoit de 
piédeftal à la Renommée en pied Se prête à voler. 
Les images d* Hercule ^ li' Hector ^ A^Achltté y ^Enée^ 
à! Alexandre le Grand Se de Jules^Cefar décoroienc 
les niches de ce Palais, Les autres ftatues repréfen- 
toienc la Fortune y VOccaJlon y la Faveur y te Bon^ 
événement y la FiSoire y la Gloire Se la Félicité. 

Vingt- quatre EJiafiers fuivoient Se marchotent 
devant le Maréchal de Camp : il étoic accompagné- 
de fe$ deux Ecuyers Se de fes fix Efiàfiers. Après , 
paroiffoit le ' Chevalier du Phénix y fuivi de ïî* 
Ecuyers. 

La Comparfe de la Quadrille des quatre Vents y 
Princes de l'air , s'ouvrit par neuf Trompettes ailés^ 
anrec des boon^ts furmentés d'aigrettes , Se par douze 
cbeiéaax de itiain que menoienc ving( - quatre ' 
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Sfiafiers. Douze Pages ï cheval précédoietit ttstn 
grand VaifTeau doré , équipé de cordes de foie^ &* 
de voiles de taffetas incarnat , gris de itn v jaune ëc> 
bleu, environné de douze Tritons qui fortoieiît de 
Teau à demi corps , & qui fonnoient de leutr 
trompes. Sur la pouppe du vaiâèau étoit la Déefid- 
jMÏ/z^rv^ qui récita des vêts à leurs Majeftéa. EHx- 
huit Efiaficrs marchoient, .trois à trois, devant le$' 
quatre Ecuycrs des Chevaliers x^ ter minoient cette > 
Comparft, 

Les Nymphes de Diane fireilt la leur incontinent» 
après. Un^'cr/y^rmarchoii^en tête de dix Trompettes' 
vêtus de cafaques de fatin veLt , feméôs de croiC» 
fants d argent. Vingt EJlafiefs hafcillés en Preneurs 
avec le cor en écharpe, & l'épieu en maia, nte-' 
noient dix chevaux de courfe. ParoMbir eiifaite' ï£ 
Montagne de Menait ^ couverte d arbres verdoyans^i' 
on y avoir pratiqué d^s fontaines & des grottes^ 
dans lefquelles des Bergers jouaient de ia^oiuf^scté. ' 
Quand, la montagne fut arrivée devant la^ loge die' 
leurs Majeftés, il en forcit une foule deroffignols, 
dé chardonnerets , de linottes & de ferini. Vingt 
Pages & cinq Eaeyers marchoient après , & ces 
derniers poctoient les devifesdes Nymphes. Leurs ^ 
chevaux de coùibat étoient menés par vvh^vEfia^ 
fiers devant ie Maréchal dîe Gamp , Se 1^ chat^toit 
tiré par huit courtiers couverts de^peauxde ceaf&*^ 
trois Grâces U les neuf Mufes chatstosenc^ 
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^ffifes fur les marches les plus baiTes de ce chat au 
I^^uc duquel étoienc les cinq Nymphes , & après 
elles i hnts Ecuyers venoient i chevaL 

L«$ Chevaliers de l'Univers firent leur entrée 
avec huit Trompettes vctus de cafaques de taffetas 
jaune paillé d'incarnat & de gris de lin , femées de 
ibleils eiT broderies dor. Huit EJlafiers menoient 
quatre chevaux de main, fuivis de huit Pages à 
cheval & de. quatre Nains montés* fur de gnmds 
chevaux. Deux Ecuyers alloient immédiatement 
devant le chariot duCloble de la Terre, tiré par 
iîx couriiers pks^ attelés de front. Les roues repré* 
fentoient les quatres Elémens , & les côtés relevés 
en bo0è , les douze Mois. Au plus haut, fur le. 
devant , étoit Latone ayant en main ime plante de 
ly$ au naturel. Les figures des quatre Saifohspoc- 
trient un grand globe célefte qu elles fontenoient 
chacune d'une inaii^'i&: ce globe étoit couronné/ 
d'iiné grande couronrie Royale i fleurs Àè lys.< 
It^s Chevaliers dk t* Univers alloient après» avec 
l^vx^'Ecuyers. 

Enfin k dernière Comparfedxi celle des Illufires 
Rçmains, àbnx feize Trompettes annoncèrent l'entrée. 
Jiséçolenc fuivis de deux Portes^-Enijsigne à la Ro-. 
m$i»e qui porpient des aigles d'argent ^vec la 
hiné^nok. volante Se le chifee S. P. Q.. R. Deux 
Hois^ d' Afie captifs marchoient après eux , fuivis 
d'un chat de triomphe tire par quatre éléphans ÔC' 
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t}iar^de.(rophéKS d'âripes» Derrière , étoieiit douze 
Efclaves euchaîués. Deux foldacs Romains i cheval 
avec leurs ^nfeignes précédoîeiit deux Rois d'Ai^n^*. 
que, captif ^jS^^ kia.char dt momp^ menéparquàtrè 
liojijî^ie ùçxix J.ifuivi de dôme Africains eùhyes^ 
-diverfemf ai vê«|s^ ' 

^ Un crpifièjiie . <;ha]; alloic* : a^ès , condmt -pat 
guatre chevaux ^ pr écéd4 de 4^i|i^ Rois Européens j^ 
captifs ôc.dn d#ux foldacs .Syonuôàs : il étoic fuivi 
de divers Ë£:lav|8a des peuples del'£urope,.vaincttt, 
autrefois par lesr Romains. Wm^t.-^fej^t EJbffiers 
nipnoient àuiianit de chevauscdd miùn,& autant d^ 
Pages â,ob#ig4li^. portaient les 'laaifs» de bars^ Mav» 
très. Trente ^Jlcy^&s^Mçtm fuiyanc Tancien coftiune 
Romain, aJ^pie/ktdj^y.ant le char deila/^âdirs^ctrail^ 
par huit cheyau3( caparaçonnés de brocat^le ,d'or. 
A^ plus haut de ce char écok'li ViSoim fuc un auk 
tel, ayant des couronnes Let| ma^n i& des ailes an 
dos. Elle avoit autoar d*elk di^^rs. Joueurs d'infime 
mens. Enfin m\A Ecuytrs poaojirnt'. lis jmDcàides 
des neuf jUuftres Rofnains qui m^rchoiem .iiMs.à 
crpis .& fermoi^nt toute cçtte/ pompe. » is^r» 4e 
neuf autres Ecuyçrs qc^i portpi^nt-, kiirs devifib-v . \. 

D après le luxe, qui tçgvm^èim^A^^^^^^ 
Quadrilles de ces ComparfUx S^^ 1^ ÀM^ fUÎs 
être furpris . que plusieurs. Soâviir^ÛJil iipmu^i^ 
fendu les Tournois ^ & que l'ont ait enfin ceflô^^'ètt 
donner. Mais fi cette reforme était néceflaire pour 
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^xn^éx *les frais -énorHles quf'ils occâ£?3^naîe»t! , il 
faut cotlvemi:<]u'elle a ôcé à lanôblefleles moyens cie 
jfe p^]: feâionner dans une foule d'exercices qui 
V^tm^nt à i'acc de h. guerre* Nos . faites d'armes 
& oos. manèges ièti.font un £ûble dédommagement ^ 
la jeuneffe doit y recevoir lei. premièees leçorii 
tà'ftdréjûfe & de valeur jîmis rune-^ Tautre ne fe 
$iéveIoperaieht-^lles pas plus rapidement. Ci ho\ii 
éta|>U0ions . ig|iiâlqaes.feux Militaires dans lefquek 
on dcfiernerait .des prix aux vainqueurs» Le àé&t 
dé les ^criter , ferait naître l'émulation i &: l*émù- 
latian eft.rame des talent. A Vég^ârd de- là dëpehfe 
que ces|eus exigeasâienc ^ à qum fe^réduif^k-^elle'^ 
A^i'àçhapt d'mi (ecrein' autour duquel on élèverai^ 
une barrière entoucée de quelques échaâaudé pour 
lés fpefbtteurs, à deis.armes d'ufàgé^ à quelquesi 
habita Légers, en un^motâ quelques uftenfîies qut 
ne valent pas ja peiné- <l%re eftimés. Onéblouiif 
Us fpeâateurs pat la pompe 6c la magfiificence , 
mais^onteillufioti-ne dure quun kiftant, & lori 
ne porvîeni; à lt«' fixer que par la manière dont oîi 
doératé le&diyertiCIômens qu'on lui ptéfëhte : c^efV 
a cb dernîet pointa qu'il faudrait s'atracbër , & à cdf 
dère?, nous répondons de l'affluiénce deç grands- & 
é^ p^tib dont k préfence^leale produirait tout le 
bien ^ qui dioit aakré d'un' amufémeiit de -cette 
«ffècé* , ^ ^ 
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Dès Machines EUPLo^é^i daks les Spectacles» 

On donne le nom dd Machiné à tout ce qui n'a 
4e mouvemenc que par 'artifice i, tels que les Théa* 
très mobiles^; les Chars» les Nuages artificiels, les 
Figuces de géants ou d'^nâmaux que Ton fait agir 5 
in un mopà tous les objets auxquels on donne une 
forte de vie ^ & pai: cette, vie apparente ces mème^ 
machinas jlr'i^pprtent de beaucoup fur ia décoration 
<jui eft toujours fifce , comme/ les Axs de ttomphc^ 
les Pyrami(Us^^ ^^s Statues j les Ttmpies j les Oté* 
li/qucs j \ts Peintures ^ les Jardins Sec. Nous pré- 
tons des corps vivans & agiilàns aux Divinités de 
rAirj de la A£?^'j de U Terne & des Enfers; à la 
Gloire ,^>la Beauté ^ à la Force ^ -à la y^enu j aux 
Grâces ^ à V Amour j i \x Guerre Se à la f^aleur; à la 
Noblejfe y,k ï Honneur^^ ^u D^ftin ^ à \% Fortune^ 
aux -^i(/?r^j ;, au Jour y à. la 'itf«i^^ au TemSj aux 
Ueuresy^vcL Mois ^ ^ujsl Métaux j aux Fiantes j aux 
£-Iémens,j2,uxSaiJh,nSi ^xixFentSy enfin aux Quatrâ 
parties du Monde ^fic 1^ ixianière de les introduire 
eft ce qui collftit^e h, MigcUne^ parce queii les 
faifant , ou veni^ de Ipinj ou defcendce: idu Ciel^ 
ou fortir des Enfers , nous le$ amenons ^ Ibit pr 
des contre^poids , i^it pai: lies ;f ujlpèt^iiis » foit par 
des balancemens & roulen^ens fi}c des pivots, reports 
qt^e l'on <{^che ocdinaireiiii^ij ddihs des phars , des 
nuages y des vaiffeaux ^ de$ aiiimauiK jécrangers &c«. 
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L'an 1 5 8 5 , à la réception de V Infante Catherine 
d'Autriche j à Nice y où cette Princefle allait époufer 
Charles Emmanuel y Duc deSavoye, on fit paraître 
autour de la Galère Royale qui \% portait , douze 
autres petites Galères fuj^ chacune defquelle$ 
çn voyait ringt-quatre Gentilshommes vêtus de 
£uin blanc brodé en or. Elle» étaient fuivies de. 
trois Mouftres marins dont l'un de i6o pieds 
de long» était plein d*y^xiaits avec des émeraudes: 
il avait le corps couvert d'icailles d*argèn€ colorées » 
ion dûs portail un £cueii chargé de corail , Se ï 
chaque inftant il dévelopait deux grandes ailes qui 
couvraient les rames dont le mouvementétait réglé : 
fur rfcueil était afllfe une troupe de Nymphes 
dont lUme vêtue de brocard d'or garni de* filets » 
de perles , de branches de corail , préfenta les clefs 
4e la Ville dans un baffih magnifique : fur le plus 
haut du Rocher » était l'Amour Vertueœ qui tenait 
des poiflbns d'une main 6é des fleurs de* l'autre. Sur 
le bas, on appercevait la>JFoi ^ la Perfévérance ^ la 
Libéralité ^ la Concorde Se ï Honneur r ceXle^d con- 
duifait le monftre attac<hé i une longue chaîne; 
deux Tritons étaient placés fur fes ailes ^ & fon-^ 
Baient de leur trompe* - 

Neptune moitié nu ic ttfoitié- vêtu , avançait fur 
un groupe formé par quatre poiflbns marins , Se 
tenait une grande brî<le d'argent au moyen de 
laauelle il faiiait ouvrir Ou fermer « à fa volonté, là 
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gueale d'un.aiurc; Moinftr^ qo*il menait : Un ciok 
Cième marqué de diff&reotes couleurs , avait £at le . 
dos un (îçge cçmpofé de trois Sy rênes , &>iucUquei:{ 
était ailîfe ^U' P^efle Tbétis Vçjrue de brocard 'd'otî 
Temé de perles : une Nymphe .était- la * cpnduârrice^ 
de ce MotvftrQ ^ . & après avoir .hit fon récic • à î 
r//2/à/zre^ Th^ti^jkipréfenitfi.unr nacre remplie ^ie* 
perles &:ide'pie]::^eries. £nruijté.la PrincefTe fuSu' 
fut un PoQi; dfl c^nF vingi-cinq. pas de long., qoi ^ 
la conduifir ;d^.ra GàlètiC dans la Ville où elle far ! 
fuivie par l$s Ç|entîl$homhies.& tes Divinités dont > 
noiis y enons.de^ parler .^ >' 

Il y a apdi des machines de Guerre 8c 'de Paix ^ * 
de Triomphe.^ dQ Cérémonie ikcrée :aiiki les Aa*^ 
ciens ava^e^i^ poiur l'année < leurs Chariots i faulc ^ 
tranchantes >; l^s Char^ dé bcurs Psinces , cerne- dis * 
leursyainqa^rs, & <)eiDt'de leurs Divinités tleai 
uns étaiei;»t 'Ci|:4^ f^ deux-chevaux iêidement, les 
autres par quatre ^ fix » buit^ oiidix de front, quel^ ^ 
quefois par des lions ^ des Qors^ des lUdrnesy de^ ' 
imfo^ d/^%^ 4^rfa:j des eléphans y àts rk'tnoci^res ^ 
dçs dragoas j d^s éùgl^ j des Iwps^ des <iziixui âe ) 
d'autres animam^ , £elQn les diverfes chofcs ^a'i^ î 
VQnlaient repréf^rçr : qh enia w^^i écâiœt traînésr 1 
pax des EfcUy^s £f même pa r4<» Rois. Oùjugjt bîm ^ 
que c éuiçnt des hommes ou de& chevaux quei'cjni . 
dégui&iç pour. %arér les difÏQcènsr animaux que 
Aous avoûs déii^é« , dC Toii doic'conce voir auffi qa*il ^ 

H % 
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eftnéceâàire dobférv^r plufieurs cénvehâmces danii 
k compofition & l^elftiploi- de ces machines. Là 
pcemièce , c'eft qu-oHes ne paraifTent pas ocre contre 
I3 nacare, comme de^ faire marcher des rochers , 
des arbres , des forées, & c*eft à celui qiii chofîc 
le déflîn d'une fête , de trcfuver des rations pour 
rendre ces corps naobiies. Il en eft qui le font de- 
venu» par des prodiges & l'on a vu dés Iles flot- 
tantes.» encr autres ceife de Délos , au fappoirt de 
la Fable. On peac>donc.iof&ir de cette manière 
dans les caroufels âcjdaiss les fpedtaclés qui fe don-^' 
nent fur Teauj on peut y produire Ampfiion te' 
O^rph/i entraînant >: àufon de leur lyre, des villes, 
des forets & des rochers ^on peut mettre en aftion 
les animaux les plus bizarres &les plus monfftrueux, * 
pai:ce.quils onteileuacHmêmes les principes de leur 
nikpayemenit ; on. peiit s'en fervir.pour fiiire mar- 
cher des chars,. pour ébranler des montagnes , pro* ' 
diges autorifés par la' Mythologie, dans lés corn-»' * 
baj:s dçs Géants avec les Dieux. ' 

JDe plus , il fauç prendre garde que tes machinés ' 
quife Ton. emploie , ibient propres auxJieux dans' 
lefi5[iie|s .elies doivent agir , qu elles tiennent i*"' 
rhi&dire , fi le fuj^ der la fête eft hiftooque , à k ' 
fable , s'il eft fabuleuic , en un mot , qiîie dans- tous* "î 
le$np6iats, elles foietir analogues au fujét que' Ton ^ 
s'e&j propofc de ttaioer. Les anciens b^^rèliefs at-« ■- 
teftent que les Grecs t^ les Romaii^^ 4te (e* font- ^ 
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faînais éloig{iés de ces conve^çcés ^ & fi chez eux , 
le char de k Lune était à deux chevaux, c'eft que 
la figure qu'elle a dans {oh' plein j eft différente de 
celle qu elle prend dans fbii Iteclinj fi l'un de fes 
côurfiers était blanc j & l'autre noirj c'eft quelle 
paraît de jour & de nuit. 

Aux rcjouidàrîces de Florence j l'an i6oS ^ les 
Nymphes qui chantaient , étaient montées , les unes 
fur des tortues, les autres fur des nacres flottantes , 
& la barque des Muficiens déguifés en Tritons ^ 
repréfentait un char tiré par deux Dauphins^ Les 
raies des roues étaient de coquilles mêlées de per- 
les, les jantes étaient débranches de corail. Se irois 
.autres coquilles placées les unes fur Tes autres , y 
compofaient un fiége occupé pztGlaucus. Un grand 
Cancre marin formait, le vaiïfeau de Penclimène ^ 
& un Paon dont la queue dévelopée fervait de 
trône , repréfentait celui àiEuritus j A'Echion ^ 
^Etalide &c. Les machines inventées autrefois en 
Lorraine & en Bavière , offrent le tableau le plus 
furprenànt que l'on puifle voir dans ce genre , & 
l'on peut en juger par les deffinsde Canta-Gal- 
iina j de Calot & de KuffeL 

L'hiftoire de V Opéra nous ramènera néceflfairé- 
ment à celles qui concernent la fèène , & ces noti» 
Veaux détails ferviront de fuite à ceux que nous 
avons donnés fur les décorations théâtrales des 
Grecs & des Romains. ■ ' - 

^ H j 
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DiVERTiSSEMEKS ET SpECTACLtS DIS Tvtitn. ^ 

Les nations les plus barbares ont des |cûrs dç 
fece & de cérémonie ^ des amufemens militaires ^ 
des exercices d'adrefTe <]t^'iljs ptatiquent en certains 
tems , & les jours de réjouilTànce chez les Turcs ^ 
font ceux dans lefquels on circoncit les enfans des 
plus diftingués de l'Empire, Us y dévelopent leur 
magnificence , tant en habits qu'en préfens quj 
font ofFerts au Grand-Seigneur pzt les Ambaiïadeurs 
des Princes étrangers , par les Officiers de la Cour f 
par les Gouverneurs des Provinces , en un mot ^ 
par tous les Corps de TEtat. Us font auffi diverfes 
courfes , ils exécutent , à leur manière » différent 
|eux que les Hiftoriens ont décrits , & cet article 
renfermera ce que les uns 8c les autres ont de plcK 
curieux. 

i^. Montés fur des chevaux qui vont à toutes 
jambes dans la carrière , ils tirent des flèches avec 
tant d'adredè , que jamais ils ne manquent le bue 
qu'ils veulent atteindre. 

x^. Us fe tournant en arrière au milieu de leurs 
courfes , vifent aux fers des pieds de derrière de 
ieurs chevaux , & les attrapent fi bien , qu'ils les 
font retentir fous le coup, 

3^. Tandis que^ leur cheval court avec la phis 
,gtande vîtefle , ils s'élèvent à force de bras fur U 
felle» s'y tiennent à pied. joint, traveri^nt . tourt 



là carrière dans cet état , font tous les exercices 
cl*ane demi-^pique qu'ils ont à la main , & finiflent 
par la lancer avec la plus grande violence , fani 
changer de poficion. 

• 4®. Ils jettent devant eux une niaffê de fer , liti 
font faire le tour en Tair & la reprennent cinq ou 
ûx fois dans une feule courfe. 

' 5^. Emportés par le courfier le plus prompt, ib 
tirent le pied droit de Wtrier , le mettent! terre, 
remontent au même inftant, & réitèrent ce tour 
d'adrefîè jufqu'à cinq ou fix fois de fuite. 

6^. Dans une autre courfe , ils tirent trois foif 
le cimeterre & le renferment autant de fois dans 
le fourreau, fi preftement , qu'à peine Tœil a le 
tems de le voir. 

7®. A force de bras , ils s'élèvent en lair fur le 
pommeau de la felle , ils patfent la jambe gauche 
par-deflous la droite , font un tour entier comme 
fur un cheval de bois immobile dans une falle où 
l'on apprend à voltiger, & enfuite ils fe remettent 
dans les arçons. Us remplirent aufli une courfe 
entière la tète fur la felle dt les piedi jen-47aut; 

.Tous ces faits font confirmés par les Hiftoriens,' 
& les tours de fouplefle que nous venons d^ 
détailler , ont été répétés à Paris eh différens 
ceitis. 

La fcte de la Cîrconcifion de Méhémet j fils 
iiAmurath j eft une des plus brillantes que t'oo- 

H4 
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ait vue à Conftantinople : elle fut cclchrée ààx mois 
de Juin & de Juillet en 1 5 8 z , & dura cinquante 
jours. 

Dans le premier , après un dînej fplendide que 
lui donnèrent dans le vieux Serrail , les Sultanes 
fon ^yeule & fâ. mère , le jeune Prince fortit ac^ 
compagne du Vifif:^ des Bâchas ^ des Officiers de 
la Porte j des Jan\ffaires j des Spahis j des Chaoux 
fuperbement vêtus , qui le conduifirent au Pabîs 
d'Ibrahim Bâcha j fitué fur la place de VHypo- 
drôme j & de là , à la Mofquée où il devait faire fa 
prière. Parmi les flambeaux qui devaient fervir 
d'offrande , on en diftinguait cinq de vingt braflTes 
de haut & d*une grofleur démefurée : ils étaient 
portés fur des machines qui fe mouvaient d elles-r 
mêmes. Le Prince, en habit de fatin verd garni 
de pierreries , était monté fur un cheval çout cou^ 
vert de perles & de diamans. De la Mofquée j il 
fut ramené au Palais d'Ibrahim ^ & là , on lui donna 
i^n Tournai de cinq cens hommes d*armes qui com-» 
battirent en foule, avec des greffes • balles pleine» 
de vent, attachées à des bâtons par de longues 
courroies de cuir« L'Amphithéâtre des Ambaflâ- 
deurs des Princes Chrétiens était dreflTé fur 1:^ 
place : Iç Sujtan y fit fervir un très-grand feftin. 

Le fécond jour, des Bateleurs amusèrent par 
différons tours de fouplçffe fur la cordé. Un Turc 
fe coucha fur le dos ^ fe fit mettre une endumé 






fur le ventre 5 & fix jeunes hommes y forgèrent 
un fer à chevaL Un Efclave grimpa jufqu'à la pointé 
d*un obéliique, & non-contçnt de lui avoir donné 
la liberté, avec une robe de drap d'or , le Grand" 
Sàgneurlm affigna , par an , vingt afprei de provifidit 
durant tout le tems de fa vie. Le même jour , 
commencèrent lespréfens dîîs Princes étrangers î - « 

Le troifième , on porta en montre & en parade 
plus de trois cens figures de divers animauic en fu- 
cre, & les préfens continuèrent depuis le matin juf^ 
qu'à midi : enfuite parurent des mafques portés 
par des machines fur lefquelles ils danfaient & fai* 
Aient plufieurs e3cercices. Un de ces Voltigeutt 
àionta a force, de bras jufqu a la pointe d une haute 
^ramide : ce fpeâacle fut terminé par une chaiTe 
de bêtes noires & de pourceaux privés. 

Le quatrième jour , on vit des chariots remplis 
d artifans qui travaillaient à leurs métiers : il y en 
;avaii; fur-tout beaucoup de ceux qui font les toquets 
de drap d'or , coëfFure ordinaire des femmes & des 
page& favoris du Serrail :. deux ou trois cens de ces 
jeunes apprentis richement vêtus , finirent avec le 
plus grande promptitude quelqueS'^ns de ces to« 
quets en préfence du Grand-Seigneur ^ & parcou*- 
jurent toute . la place en chantant ' des vers à la 
louange de. Dieu, de Mahomet, de Sa Hautede 
& du jeune Prince , ( ce qui , ajoute TAuteur de 
h relation , fut pris en fi bonne part, qubn le«t 
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ordonna de revenir le lendemain ^ & cm leur jeta 
mille ducats envelapés dans un mouchoir. ) Apfès 
eux ^ . parut un char qui allait faiis chevaux. 11 fat 
fuivi d'un Tu?i^ qui lutta contre un âne > & d'uà 
outre qui fit plttiîeurs tours de fouplélîe fur un che* 
val. Le fôir , on donna au peuple un repas àaàM 
lequel on iêtvit vingt bœufs gras r&cis ; ils étaient 
entiers & avaient jufqu a leurs cornes. 

Le cinquième |our , on en fît rôtir foixante au* 
très avec cinq cetfs moutons pour le feftin des 
ut^^s qui font de jeunes aventuriets. Enfuice on 
éxpofa les préfens des Amb^flàdeurs y on danfa fur 
la corde , on fit une chaiTe comme la précédence » 
& Ton donna encore à manger au peuple. l 

: Le fixtècne jour , parurent divers chariots oe 
métiers » ic le foir , on réitéra le repas public qui 
fut fuivi d'un feu d'artifice. 

Lé feptième , fe donna le feftin des Janijfaires 
conduits par leur Jga j ou Colonel ^- Général. Us 
étaient an nombre de quatre mille y Se tous man-^ 
gèrent fous des tentes arrangées le long de U 
*lace. 

Le huitième fut oonfiicré i la réception des pré^ 
fens & à la r^éfentation de plufiears intermèdes 
exécutés par des finges , des tmgôts , des ânes ^ 
des chèvres qui firent des tours fînguiiers : vers le 
foir ) s'avancèrent foixante hommes de cheval , cui^ 
raÇfés Se vêtus de ca£u]Ufô à VAlbanaifc. Ils précé» 
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idaient çexkt vingt foldacs X, pi^d , & qui n'avaient 
d'aucres armes qu'un bâton Se un bouclier. Tandis 
qu'ils faifaient leur marche , onr fit arriver un Châ7 
teau a chacun des deux bouts de la Pl^ce. Uun 
était gardé par des Chrétiens efclaves qui avaienjt 
fdes arquebufes , des fifres, des tambours & des 
cnfeignes conime les nôtres. j l'autre, par des.Per*» 
fans vêtus & armés à leur manière. Les troi^p^ 
de cheval & de pied fe partagèrent pour attaquer 
les deux Châteaux, les emportèrent après un cem^ 
bat violent, & les Chrétiens fe défendirent fi bien, 
que quoique Ton ne tirât pas a baile , quatre Turcs 
furent tués &^ plufieurs bledés ; après leur viâioire, 
les Cavaliers firent un Tournoi avec des cannes oa 
^velots qu ils fe lançaient les uns contre les autres , 
& ce Tournoi fini , ils fortirent de la Place où Ion 
donna un feftin femblable à cçux des jours prér 

jpédens. 

^ ^ • « • . . . • 

Le neuvième jour , le Patriarche de Conftan*- 
tinople fit (es préfens ^ açcçmpagné de cent Prêtre^ 
y^tus de rkh^ ornemens. Celui d'Anrioche pIFrtit 
auffi les fiens, fuivi de quatre- vingt- fix Prêtres, 
cous vénérables vieillards , âc de deux cens quarante 
jeunes Clercs ; enfuite ceux de la Républiqilfe de 
Venife fiireat jH>rtés aux Bâchas : ils co;a(îftaiei|t 
^n i }o robes dont quatre étaient de drap d'or frifé^, 
Jes autres 9 de* foie de toutes foi: tes de couleurs. 
A ce fpeâacle fuccédèrenc des courfes de chevaux 
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'barbes & Arabes, des exercices dans îefquèls iih 
Turc fe rompit le col en tombant du haut d'un mat 
où il faifait des tours de fouplelTe , des chariots 
remplis d'artifans. Le tout fut terminé par une 
chafle de porcs privés , de renards èc de lièvres, ' 
Le dixième jour , on donna aux Spahis ttn 
feftitt pareil à celui -des Janijfaires j & le foif> 
il y eut un feu d'artiâce avec des concerts à la 
Turque. 

L'onzième , après la montre des cliefs-d'ceuvres 
de divers métiers , parut une troupe de Fakirs qui 
allèrent faire leurs prières devant le théâtre où était 
le Grand Seigneur. Ces Fakirs font des Religieux 
Mahométans qui courent le pays & qui vivent 
d*aumônes : le mot eflr Arabe & fignifie une per- 
fpnne dans l'indigence y\ il vient du verbe Fakam^ 
qu^ veut dire pauvre. 

» Les Fakirs vont quelquefois feuls & quelque^ 
fois en troupe : dans ce dernier cas , il ont un Chef 
ou Supérieur que Von diftingue par fon habit. 
Chaque Fakir porte un cor dont il fonne quand 
il arrive en quelque lieu & quand il en fort. lis 
ont auflSi une efpèce de racloir ou truelle, pour 
racler la terre de l'endroit où ils s'aflbyent , & où 
ils fe couchent. Quand ils font en bande , ils di- 
vifent en parties égales , les aumônes qu'ils ont re* 
çues , donnent tous les foirs le refteaux pauvres ^ & 
nç réfervent rien pour le lendemairu 
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ï! y a une autre efpèce de Fakirs Idolâtres ', qui 
mènent lé même genre de vie. M. à'Herielôt rap- 
porte qtt*fl y en a dans les Indes huit céht mille 
M ahométahs , & douze cents mille Idolâtres , fans 
compter un grand nombre d'autres dont la pé^ 
mtence<& la mortification confident dans des* 
oWêrvances très • pénibles. Quelques - uns, par 
exemple 5 réftènt jour Sc'nuît, pendant plufieûrs 
atanées, dans des poft tires éxèrémement 'gênantes. ' 
D'autres ne s^àflbyent ni ne fe couchent jamais^pbur 
donhir Se demeurent fufpehdus à une corde placée 
j^ur cet effet. D'autres s'enfefment neuf ou dix 
jours éàAé iihë^foflè ou puit^yf^His manger ni boire: ; 
les- uns !èvént4es bras au Ciel fi long-tems, qu'ils 
ne peuvent plas les baifler lorTqu ils le veulent 5 les 
auipres fe brûlent les pieds jusqu'aux os j d'autres fe 
roulent tout . nads fur les épines. Tavemlèr^ êcc. 
Omi/eras kohnnum mentes ! On fé rappelle ici ce 
beâfu palïàge dé Saint AuguRin : tantuseji pertur- 
tatœ mentis & fediius fuis pulfœ furvr j ueJictRî 
pîttcentur quetnddmodum ne homiries quidem fœviunt. 

Une autre efpèce' de Fakirs dans leS Indes , font 
des jeunes gens pauvres , qm , pour devenir M6n*^ 
/iïjoa^ Docteurs, & avoir dèquoî fubfîfter , fe re- 
tirent dans les Mofquces'où ils vivent d'aumônes ^ 
,& paflent le tems à Pétiidé de leur Loi; â Ifare' 
l'Alcoran ,c i -Papprehdre par coeur , & à*- acquérir^ 
quelqne coiInoMancè'dérchtifestTaturelles. - 






. Les Fakirs Mahométans confervent quelque tefte 
de pudeur , tnais les idolâtres vont cour nads conw 
me les anciens Xjymnoibphiftes , ôc mènent we. 
yie très-débordée. Le Chef, des premiers n'eft dify 
cingué de fes difcipes ^ que ^par une robe compofé^ 
dephi^eors pièces de différentes couleurs, 6c pat- 
une chaîne de fer de. la longueur de deux aunes j^ 
qi^ll traîne, attachée à fa jan^be. Dè|r qu'il eftarri^» 
en quelque lieu, il fait étendre qttelq^es .ta{4& i. 
terre , s aflied defTus , & donne audience à ceux qui' 
veulent le confulrer : le peuple récoute.c:omuie^ut> 
Prophète^ & fes Di£cipes ne manqueht pas de je; 
furéconifer.Il y a aufii des Fakirs, cpirv^tçhi^nt avec 
un écendart . des lances , Se d autres^<armes2 9c fur** 
tçu^t Ui nobles qui prennent te parti-^ Is^freiraiie^: 
abandonnent rarement cesf anciennes iha^q^e^ de : 
leurpremier état. - \ - - , ' 

. M.y'ijferJ^r prétend que Fakir 8c^ Derviche^- 
font dfs ternies fynonimes. Les P^rfans & les; 
Turcs appellent Detyich^j un pauvr^ çn général , . 
tant, celui qui Teft par néceflité^ que celui; qui Teft 
p^ jçhoix & par prçfeffion. Les Arabes difent Fakir 
4axu le même fehs* D0rU vient que dans quel<|ue9, 
Pjiy^ Mahonnéans , les Religieux font nommée \ 
Derviches^ ^ qu il y en d autres oxs. on les appelle 
Fakir^y cçmme l'on' fak particulièrement ^dans let^ 
Ecarts di HAogoX. [JEncyçIop. vqI, FL^p. ii6). [ 
s» Les Derviches Q\^ Dpyu font de. nuutres^ 
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Moitiés qui vivent en Commonaucé dans des M(v» 

lîafteres, fous ht conduite dW Supérieut' qui s ap*^^ 

{Clique pairticdièremenc à la prédication. Il'fontf 

Yûw de pauvreté,' de chaftetf & d oBéîflance, mai^ 

tA$ fe difpenfent àifément ' dés deux premiers , Sc 

fti&me ils fbrtènt^e leur Ordre fans fcandale , pour 

fëiharler , quahd rènvie teiir en prend. Les Turcsr 

ôrït pqtir ihaixlmè qiie là tète de l'homme eft trop 

légère pour être long-tems dans la même dii^ofî*^ 

don , &c*eft uhe maxime încomeftable «. î 

*HLeGénéndde l*Ordre demeure à Co^/ja ,'anctenné 

Ville d^Iconium , Capitale àe li tycaonie dzns ÎAGà^ 

ttrineo^é. ^toman premier Enipereur des Tûrts ^ 

éSgea en Chef d^Ordrè le Supérieur du Couvent 

dé^ cette Vîîle , Se donna de grands* privilèges à fa 

Mâifbn. Oh' afltice quelle entretient plus d^ ciri<^ 

cens Religieux , 6c que leur FônHàréur fiit un Sultane 

de la ^rtiêrne -Ville V appelle Mdekvay d^oùëri les 

iççélïi Mèitîçpis. Ih ont dajns leur Ct>uvèàt lé toni*' 

Beau: dé ce mcnie Sultan. ^ 

|-^teyl?î?rv£r qui portent des cKenfiifes » ' lés dàt 

pâtpéhiténce , deiâ plus grôfl^ toile que Pon puiflé 

rtrouverîceux'<](ùî h en ont ^nt y nïettent fût bi 

Aâîr une vefter% couleur bifmè queTôn travaillé 

i Cogna j dt qui^'dèfeend un pèuf pïuis bas que ll^ 

ffrsLsât !â jfahxbel. Ils la boutonfient quand ili ven^^' 

îënty Mais la|^lupart du tems ^s>ont la p^riiid 
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découverte jufqu'à leur ceinture qui ordinairement 
eft de cuir noir. Les manches de cette vefte font 
larges comme celles des chemifes de femme jen 
France, & ils ont par-defliis unc^ eipèce de cafaque 
ou de mantelet dont les manches ne defcer^d^çt. 
/ que . jufqu au coude^ , Ces Moipes. cuit ies jainji^es 

nues , & fe fervent de pantoufïles cqiqi^ç Iqs nôtres. 
Leur tête eft couverte d'un bonnet d^yPpil de cha- 
Hieaa, d'un blanc fale, fans aùcim bord, fait eti 
pain de fucre^ &4;iéanmoins arrondi en nwiière 
de dôme. Quelques-uns y roulent *un linge ,ou iin 
/^ pour en faire un turban. , .. 

En préfence de leur Supérieur ,. ain^ queues 
^i;angeFs ^ ces Religieux font d'une modeftie affec^^ 
ç^ , tiennent les yeii^ baiffés & gardent uji pro^^ 
^n4 fiîence , mais on prétend que; dam le. partie 
^uliers \^^ font grands buveurs d'eau-* dç-vie , même 
de yin, jSç l'ufage de lopium leur eft ençoife pluj 
fapiilie^r qu'aux autres Turcs. Cette drogise qui ^ 
un poifon pour ceux qui n'y font pas fait^. Se dmt 
une petite dofe caufe la mort , 4net les J^cryis qui 
en prennent des once^ à la. fôif ^ dans une gaité, 
jçareiye à celle que fait :naître un;^cpn^fnencenieçift 
d^yvreffè. A ;cette jaitc' fu^cèdç.uçie fWce furiçqa: 
que Von^^^^f!ÛÊÇi'entbp^ ils tombc^it 

dan? un afloupilTeipent qui leur ote .tojute .efpècç. 
de mouveipçnf »^& cette léthaigie les tient ;out la 

Jeudi, 
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Jeudi , jour de jeûne pendant lequel , félon leur 
règle , ils ne doivent manger qu'après le coucher 
du foleil. 

Leur barbe eft propre , bien peignée , Se trop 
inftruits pour fe taillader le corps comme ils fai<- 
faient autrefois, à peine aujourd'hui s'effleurent* 
ils la peau. Quelquefois feulement ils fe brûlent le 
côté du cœur avec de petites bougies pour donner 
des marques de tendreffe aux objets de leur amour. 
Ils captivent l'admiration du peuple en maniant le 
feu fans fe brûler , & en le tenant pendant quel- 
que-tems dans leur bouche , comme nos Charlatans. 
Ils jouent très-bien des gobelets , & prétendent 
charmer d^s vipères par une vertu fupérieure atta- 
chée à leur robe. . 

De tous les Religieux Turcs , ce font les feuls 
qui voyagent dans les pays Orientaux, & malgré 
les Edits du Sultan , malgré la perfécutiqn des 
dévots , ils s'appliquent à la Mufiqùe profcrite par 
l'Âlcoran qui défend de chanter les louanges de 
Dieu au fon des inftrumens. 

Les principaux exercices de ces mêmes Dervis 
font de danfer les Mardi &les Vendredi, & leur 
danfe eft précédée d une prédication qui eft faite 
par le Supérieur du Couvent 6\x par fon fubdélégué. 
Les femmes qui font bannies de tous les endroits 
où il y a des hommes , ont la permifllon de fe 
trouver à ces prédications , & elles n'y manquent 
Tome X. Part. L I 
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pas. Pendant ce, çems-là , les Religieux font en*^ 
fermés dans une baluftra4Q » aflls fur leurs calon|^ 
les bras croifés & ta tête bailTée. Après le fermon ^ 
les Chantres places dans une galetie qui tient lieu 
d*orcheftre, accordant leur voix avec les flûtes & les 
tambours de bafcj^ue > chuntent un hymne fort 
long : le Supérieur en école &c en vefte à manches 
pendantes » frappe des mains à la féconde ftrophe : 
a ce fignal , les Moines fe lèvent ., & après lavoir 
falué d'une profonde révérence » ils commencent 
i tourner l'un après l'autre » en pirouettant avec 
tant de promptitude » que la juppe qu'ils ont fur 
leur vefte , s'élargit & s'arrondit en pavillon d'une 
manière fucprenante : tous ces danfeurs forment 
un grand cercle tout-à-fait réjouiflànt ^ mais ils 
ceifent tout d'un çoop au pjremier fîgne du Supé*- 
rieur^ & ils fe remettent dans leur première 
ppfture » auffi frais que s'ils n'avaient pas remué* 
On revient à la danfe au même figne par quatre 
pu cinq reprifes ^ dont les dernières font bien plus 
longues à caufe que les Moines font en haleine^ & 
par une longue lubitude , ils finiflenr cet exercice 
ians être étourdis* 

, Quelque vénération qu'ayent les Turcs pour ces 
Religieux, ils ne leur permettent pas d'avoir de 
Çouvens , parce qu'ils n'eftimenp pas les perfonnes 
qui ne font pas d'enfans. Le Sultan Amurat voulait 
exterminer les Dervis j comme gens inutiles à la 



D £ s T H i A T R E s. 1 ) t 

République > & pour qui le peuple avait trop de 
coniidération , néanmoins il fe contenta de leis 
reléguer dans leat Couvent dé Cogna. Us ont encore 
obtenu depuis ce Sultan, une maifon à Péra j & une 
autre fur le Bofphore de^Thracef 
' Suivant Thevenotj il y a un fameux monaftère 
de ceî Dérvis en Egypte , où ils iiivoquent pour 
leur Saint un certain ChederU qui donne , difcnt^ 
ils , la vertu dé chaffer les ferpens à ceux qui met- 
tent en lui leur confiance. Je fupprime d'autres 
détails rapportés par le même Thevenof concer- 
nant cet ordre de Religieux \ Se. je ne me fuis peut- 
«tre que trop étendu ftir leur compte : mais c'eft 
tm fpeékacle bien (ingulier à 1 efprit huinaiti » (}ue 
celui des Dervis & des peuples qui les nouriffent «• 
{Encyclopédie^ VoL IF'jpAg. 87c.) 

Pour en xevenir à notre fête dont nous n*avons 
interrompu la defcriptbn ' que pour donner une 
idée àts mœurs ic du coftume des Fakirs , il y eut 
le douzième jour des Voltigeurs Arabes. On jetca 
au peuple une très-grande quantité dç robes de 
drap , plus de fîx mille ducats , 6c près de foixante 
cailès d'argent. 

Le treizième , on donna à dîner au Grand- 
Maître de Paxtillerie & à fes Cànonniers , au nom- 
bre d'environ deux mille : fur le midi arrivèrent 
cent hommes de cheval qui , tournoyant à la Per- 
fieime 8c à la Mocefque ^ fe lancèrent des \agaycs 

Ix 
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en avant , en arrière , en un mot , ae tous côtés. 
Enfuite , en courant à toute bride, ils tirèrent des 
flèches à une pomme qui était au-deffus d'un grand 
mSit. Sur le foir il y eut une chaiTe de fangliers 
privés. 

Le quatorzième , parurent lés Tireurs & Fileurs 
d or y au nombre de deux cens , richement vêtus : 
le Grand-Seigneur leur fît un préfent. Ils furent 
fuivis de cinquante hommes de cheval, habillés de 
toile d'argent ; ils tirèrent de l'arc en courant àtoute 
bride , &c donnèrent dans trois tlanc^ placés à 
égale diftance » après . quoi ils firent une efcar- 
mouche. . 

Lé quinzième fut le jour du feftin du Général 
de Mer , accompagné^ de fix mille Marins. On y 
vit plufîeurs Ârtifans , & entr autres les Faifeurs de 
verres qui foufflaient divers ouvrages , fur des 
chariots peints, d'or & d'azur. 

Le feizième , il y eut des Joutes fans lices ^ a camp 
ouvert & à fer émoulu. 

Le dix - feptième , le repas des Armuriers : un 
Turc fit une courfe à toute bride , ayant le pied 
droit dans l'étrier d'un cheval , & le gauche dans 
celui d'un autre. 

Le dix-huitième , les Fruitiers parurent fur àes 
chariots remplis de préfens pour le Grand-Sehgneun 
Divers Bafteleurs firent des tours d'adrefle. 

Le dix^neuvième , les Chrétiens de Péra fe 
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rendirent dans la place : douze jeunes Enfans dégui* 
fés y conduiraient une mariée à la Bohémienne , Se 
dansèrent un ballet de fort bonne grâce. Les Pape- 
tiers, les Miroitiers 6c les Contrépointiers firent 
divers ouvrages. 

r Le vingtième , les Métiers continuèrent , 8c l'on 
fit voir une Girafe j animai extraordinaire : eniTuite 
on attaqua un château. 

' Le vingt-unième, fe préfentèrent tous les Mar- 
chands du grand 9c du petit Bagejlan. Ils étaient 
au nombre de fept cens , vêtus de riches étoffes 
ornées de perles . de pierreries & de chaînes d'or. 

Le vingt-deuxième , on courut la Bague , non 
pas à la manière des Européens qui l'attachent ï 
une potence au bout de la carrière , mais en la 
prenant avec la pointe de la lance en terre d'où 
il fallait la lever & l'emporter, tout d'un coup, 
jufqu'à trois fois. Il y eut un Turc qui doubla ce 
nombre à chaque courfe. 

Le vingt-troifième jour , un Cavalier courut k 
tcte en bas fur la felle , & les pieds élevés en l'air. 

Le vingt-quatrième , on vit des Lutteurs qui 
combattirent nuds de le corps oint â la manière des 
Grecs. 

Le vingt cinquième , fe firent des Cour&s de 
cheval & des tours qu'on n'avait pas encore vus^ 
Les Coureurs décochaient quatre flèches en avant , 
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en arrière & aux deux cotés contre de petits ronds ^ 
mettaient la main an cimeterre dont ils frappaient 
fur un phaîitôme qui reprcfentait un Chrétien, 
lui coupaient la tète d'un autre coup y ren^ 
fermaient leur cimeterre , reprenaient l'arc , ti- 
tiraient â une pomme plantée fur un mât » 
remettaient Tare fur lepaule , retiraient le ci- 
meterre , en menaçaient trois fois , puis le re- 
mettaient : cet exercice fut fuiyi du feltin des 
Ambafladeurs. 

Les i6\ 17, z8 & %t)^ jours, il n'y eut que i,çs 
montres de Métiers , & quelques Bafteleurs. 

Le trentième , les Métiers continuèrent , & l'on 
donna un grand repas au Bégl'urbey de la Grèce , 
aux Saniaques j aux Capigis ou Portiers ^ aux 
A^émoglans &à leurs Chefs: tout cela compofaic 
à-peu près dix mille hommes. Sur le foir, arrivè- 
rent fix cens Juifs qui préfentèrent au Grande 
Seigneur plufienrs pièces de draps de foie , après 
quoi on fit un Tournoi de vingt -quatre hommes 
moitié habillés en femme à la Bohémienne , & 
moitié à la Turque. Il y eu; bal le foir. 

Le trente - unième , on mena dans la place 
quatre lions , une girafe ôc deux éléphans* 

Le trente-deuxième on |etta au peuple des habits 

& de l'argent. 

Le trente-troifième , parurent des Compagnies 
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de Mccters qui firent des chofes fingulières que 
Ton offrit au Grand-Seigneur. On vit enfuite divers 
fauts fur la corde ^ fuivis d'un feftin & de feux 
d'artifice* 

' Le trente-quatrième , d'autres. Métiers mon<« 
trèrent diverfes inventions. A leur fuite , parut un 
Turc qui avait dans la panfe de fou ventre un arc 
qu'il bandait & débandait fans aucune apparence 
de fang. 

Le trente-cinquième , une troupe de Cavaliers 
courut à la quintaine^ après quoi , ils tirèrent de l'arc 
en galopant. L'un d'eux abattitla pomme qu'il porta 
au Grandes cigncur dont il reçut un très-beau pré- 
fent. ^ 

Lefoironfit des largeflès au peuple^ on mie 
le feu i plufieurs machines , Se cette même nuit , 
le Prince fut circoncis par Mahomet ^ quatrième 
Sacha qui avait été Barbier du Séraih 

Le lendemain , jour de la f cte , on fit divers 
tours terminés par un feftin &c« 

Le trente-feptième jour , des Joutes à canîp 
ouvert. Deux chevaux s'y choquèrent fi rudement 
qu'ils tombèrent morts , & l'un àos, Cavaliers fat 
eftropié, » 

Le trente- huitième, on donna un Tournoi de 
cinquante hommes de cheval , armés de dards & 
de lagayes. 

I4 
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Le trente-neuvième , on entendit une Muiique 
exécutée par des Italiens Se des Grecs, x 

Le quarantième fe pada en boufFonneries de 
farceurs & jeux de fouplefTe, 

Les quarante-unième & quarante-deuxième , il 
y eut Courfes , Joutes & Tournois. 

Le quarante-troifième , le Grand-Seigneur mena 
le Prince aux étuves, donna fa dépouille au Bâcha 
qui lavait circoncis , & fit préfent à fon fils de 
deux habits complets. Us étaient couverts de perles 
& de pierreries ainfi que la ceinture & le cime- 
terre. Il y joignit trente mille ducats en or & en 
argent pour fes menus plaifirs. 

Le quarante quatrième , il n*y eut que des fauts 
fur la corde, un repas & des feux. 

Le quarante-cinquième, un More monta fur 
un mât graiiïe. 

Le quarante-fixième , on fit des Joutes & des 
Tournois. 

Le quarante-feptième , rien d'extraordinaire. 

Le quarante - huitième , un Turc fe promena 
fur la corde , portant un homme fur fes épaules 
&. un autre attaché à fes pieds. 11 reçut im riche 
prcfent'/mais en mème-^tems on lui défendit de 
faire déformais de femblables tours , parce que' la 
corde rompit aufiî-tôt qu'il eut achevé , & les Sul- 
tanes en eurent grande frayeur. 

Le quarante-neuvième ^ on fît des Bafteleries de 
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bâffins pleins d*eau , tournoyans & lancés en l'air fur 
des pointes de bâtons. Sur le foîr , il y eut uîti 
Tournoi à la Morifque. 

Enfin le dernier jour on jetta des Noix dorées 
pleines de billets ou bulletins bien cachetés qu'on 
portait aux Bâchas , & à l'ouverture , les uns re- 
cevoient des préfens , les autres des penfions y 
quelques uns des coups de bâton , félon le fort 
marqué dans ces mêmes billets. Toute cette fête fe 
termina par une guerre fanglante des Janijfaïres Ôc 
des Spahis j dont plufieurs furent tués fur la place y 
& pi ufieur^ autres bleflcs. » U y a, dit TEcrivain 
dont nous avons tiré ce récit , plufieurs chofes re- 
marquables dans ces divertiiTemens : ladrelTe des 
Turcs L cheval & à fe fervir de leurs armes , la 
montre des métiers qui eft un chofe particulière à 
cette Natidh , les grandes largeflTes en feftins & en 
préfens , enfin les divers tours de fouplefle. 

Dans fon Hijloirc des 7/2rfejjContinue-t-il , le P. Ma- 
phée décrit, 1 adrede des Jalophes Se des Numides 3 
peuples deTEthiopie, dont quelques-uns ayant fui vi 
leur Prince jufqu en Portugal où il étoit paffé , 
firent merveille en des fpe(îkâcles pu]blics qu'on fit 
pour la cérémonie de fon baptême , le fécond de 
Novembre de l'année 1 49 1 • Us avoient les mem- 
bres fi fouples 8c eftoient fi robuftes , ou fi adroits y 
qu'ils fe cenoient tout droits fur là felle des che- 
vaux les plus vîtes Se pouflés â toute jambe , Se fans 
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retarder en façon quelconque , le train du cheval , 
ils fe tournoient & faifoient plufieurs {K)ftàres : 
tantôt s'eftant mis preftement en felle , ils rariiaf- 
fbient à terre de petits cailloux difpofés fur la car- 
rière^ tantôt ils fautoient^n bas & refTautoient fur 
leurs chevaux : il décrit auffi au quini[ièmè Livre ^ 
Àes feftes qu'on fit à Goa pour la réception du Roi 
de Tanor ^l'on ordonna, dit-il, divers divertiflè- 
mens , la chadè des taureaux , des danfes d'hom-' 
mes armés à la mode des Indiens & des Egyp* 
riens , des boufons , des farceurs & des fauteurs , 
& tout ce qui peur flatter , bu exprimer la joie. On 
donna des combats à cheval , à la façon des Nu^ 
mides , combats où 1 on voit des Cavaliers diffé- 
remment parés , qui fe battent avec des traits de 
jonc <«. 

• Toutes les autres nations , quelque fauvages 
qu'elles foient, ont dé pareils exercices où elles 
font voir leur adrefle , & Tacite nous apprend que 
les anciens Allemands fautaient nuds entre des 
épées croifées & plantées en terre. Les Goths 
nommaient cela jeu des êpées , & les Alle- 
mands l^pellent la danfe afmée : c'eft à-'peu-près 
la Pyrrhique àes Grecs, Les peuples de l'Amérique 
ont leurs feftes d'armes , & s'y amufent à tirer des 
flèches , à lancer le dard , à courre & à lutter ; ils y 
propofent des prix aux vainqueurs ,' dans la vue 
d'aguertir leur jeunelfe&de racoutumer au danger. 
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Feux d*Artifice et Illuminations. 

Avant l'invention de la poudre, on donnait des 
feux artificiels , & dans le Poëmc de Claudion/ur le 
Confulat de Théodore au fixi^me Jîècle 3 on lit qa'ati 
milieu d'une fête publique célébrée dans le Cirque 
de Rome, on fît defcendre par des contre-poids 
cachés 3 une machine dé Théâtre dont les décora* 
tions les plus élevées repréfentaient un feu qui fans 
rien endommager , parcourait en tourbillonnant , 
la futface & les tours d'un Château. Quelquefois 
aufli on a repréfenté des combats d'Enchanteurs Se 
de Magiciens auxquels on remettait des armes ar« 
tificielles qui jettaient des feux de différentes fa« 
jçons , &c qui fe confommaient entre les mains des 
combattans. lî y a même des ouvrages dans lef^ 
quek on enfeigne la manière de faire des boucliers 
d'artifice , des rondaches j des écus ^ -des coutelats, 
des demi-' ejpadons j des epées j des bâtons à feu'j 
des lances Sec. 

A l'entrée de Henri II. dans la ville de Rheîms ^ 
on éleva fur le bord de la rivière de Fejlc;, une 
'Montagne en forme de rocher entr'ouvert , qui 
renfermait dans {es antres des Monftres marins^ 
-des Syrènes, des Satyres figurés pat des jeunes 
gens : plus loin , était un Vaiilèan conduit par des 
Sauvages qui vinrent combattre les monftres avec 
des feux d'artifice au moyen defquels le navire 9 
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la hune, & même le Pilote parurent jettes en Tair, 
candis que les Monftres marins & les Sauvages plon- 
geaient pour éviter, les fiâmes. 
•. En 1 606 5 le Duc de Sulty offrit un fpeâ:acle 
femblable dans la plaine de Fontainebleau où il fit 
ériger un Château rempli de toutes fortes d'arti- 
fices , qui fut aflîégé , battu & pris par des Satyres 
Se des Sauvages. La defcription de celui de Viie 
Louvier j en i^ii, achèvera de donner une idée 
de ces fortes damufemen^. 

Un Commiflaire d'Artillerie, nommé Mord ^ 
fortit de TArfenal dans un char de triomphe , orné 
de trophées d'armes en feux d'artifice : fur ie Quai 
des Céleftin^, il fat aflailli par huit hommes armés 
de mafies de feu , &c ces malfes étant confommées > 
ils revinrent à la charge avec des rondaches gar^ 
nies de grenades compofées chacune de trente fu^* 
£ccs. Lorfque le char fut hors de réfifi:ance , on 
y mit le feu, & les trophées qui n'étaient qu*un 
amas d'artifice , en jettèrent tant de toutes les 
efpèces , qu'ils occupèrent la vue des fpeâateurs 
pendant une demi-heure. 

A ce combat , fuccéda t'attaque d'un Château 
érigé vis-à-vis le Quai , dans Vile Louvier qui n'en 
eft féparée que par un petit bras de la Seine ^ & ce 
Château qui fe défendit long tems avec des fufées, 
fut embrâfé par des feux qu'on lui lançait de plu** 
fieurs petits Forts. 
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''.Ce même Cbâc^^ù "était à^qàatrB fates data (Cha- 
cune avstit huit colonnes, élevées de^quarante-deâs 
pieds &(a];n»onicées de quatre, pyramides garnies^ 
de lancés à ;fea : .au milieu dti-quarté ^ s élevait nti» 
donjon ^ternxiaé :par-une: cpuDonhe ^impériale au- 
dfflu3 de lâquell&on voysait les armes du Roi & de 
1a Remjê, .(3^n^e&)de. guirlandes : far chaque pot- 
tytil , il )r*avaitf centlaiKes & .autant i Tentour.- 

; U^rfqaucie: partie ides artiâces fut confommée , 
OA fit pareil: une des rondaches. qui étaient dans^ 
rUe.^ içlle ren&j<fÀaét deux cetis fu£ées qui allu-. 
m^re^c une infiajté <le lances; En mênie*tems y 
le chaript sVppsocha' du Château, & il enflama 
les quatre pyrafnides qui cournècent jufqu'à x& 
qu'elles fuiTent réduites en cendre. Enfin on mit 
le feu à. neuf autres rondaehes dont trots éiaient 
chacune de cinq cens fufées. . I 

Au feu d!artifice que l'on donna ia même année 
fur la Seine à Psiris\ à Toccafion de la fête de fainD 
Loûts , une fufee allumée fur un cordage attaché à 
un balcon ^ au bout de la grande galerie des Ta« 
Ueaux du Louvre , enâ^ima une mèche qui tenait à) 
une machine. par le moyen de laquelle une figure 
de 5upiter s'éleva fuiques^ far le. haut de la tour de- 
Neji€ où eft aujourd'hui un des Pavillons du Co/- 
Uge-^Mœ^arin* Ce Jupiter qui tenait deux foudres y 
vint embrafér un ghibe d'artifice placé fur le hatit;^ 
de cette" mêjQie cour;- : ^- ' • • ! ■ ::c 
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A celui qui fut fait en 1739 , fur le Ponc-Neùf, 
pour le mariage de Madame Première de France ^ 
wec Y Infant JDom Pkàiippe d*EJpagne j le Théâtre 
<]aî .repréfenrait le Temple de ÏHymen ^ était uti 
édifice à claire voie, en quarté-long fir orné de crente« 
4eux. coloianes d'ordre £)oriqae. EUea fbuteaaient 
une {galerie de cent cinq pieds de-long , 9c i laquelle 
on montait p^r des efcaiiers^ pratiqués dans des 
corps folides coâfttuits dans rinoériear : aux deux 
côtés de ce Temple , le longf des parapets du PoniN- 
Neuf , s élevaient ^ 6 pyramides dont 1 8 avaient 5 o 
pieds de haut, de les autres 1^.. Elle fe joignaient 
ptc des- grandes ciinfoles ,'& potcaient des vafes 
fiir leurs fommets. 

. Le iignal auquel on commença le fpeûade de di** 
vers genres d'artifices préparés pour la fête, fut donne 
par les canons de la Ville & par dés hottes, d^ar* 
tiUerie placées fut les bords.de la rivière ao bas du 
quai ides Orfèvres : auf&^toc, ds chaque côté du 
Temple, on vit s'élancer dans les airs 30o.fufées 
d*honneur qui partirent i a à 1 2 , des hti^ir tourelles^ 
du Pont-Neuf qui font face au Pont^Royal , Se fur 
ces mêmes tourelles brillèirent enfmce 180 pots à 
aigrettes » accomps^és de gerbœ dilperfées en 
pyramides. 

Une fuite de ces. mêmes gerbes éclata an même 
inftant fur la tablette de la corniche du pont. Se 
au milieu de l'entablement, parut un foleil fixe de 
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j(bbcante pieds de diamètre : direûeaient au^deflbus 
on âyait placé irn grand chiffre d'illumination de 
couleurs différentes , & qui avait jo pieds de haut . 
y compris la coiironne dont il était furmonté : aux 
CQtés^ vis*à-visles encre-colonnes , régnaient deux 
autres. chilfr es d artifice» de lo pieds de haut , & 
qui foirmaient > en feu bleu, les noms des deux 

Sur les deux trotoirs du Pont-NeuJF. i la droite 
Se à la gauche du Temple, au-delà de rillumination 
des pyrafuides , on avait mis zoo caifles remplies 
chacune de 6 douzaines de fufées , Se ces caiiflês 
furent tirées cinq a la fois. Immédiatement après ^ 
des nappes de feu for tirent des cinq arcades de 
réperon du Pont-Neuf : elles femblaient percer, 
rillumination dont les trois façades étaient revê* 
tues , & leur éclat était fi vif, que les yeux pou- 
vaient à peine le foutenir. Dans le même tems , le 
combat des dragons commença , & il fut fuivi du 
feu d'eau difpofé fur huit bateaux placés avec 
fymctrie parmi de petits bâtimen? couverts de 
lumières. : 

Au même endroit, &,.dans un dtdre diiFérent 
étaient trente-fix cafcades ou fontaines d'artifice ,. 
d'environ trente pieds de haut, 8c placées dans de 
petits bateaux , mais qui paraiilaient fortir de la 
rivière : ces fpeâacles de cafcades dont le fi^. 
gnal fut donné par fin foleil tournant » avait été 
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précédé d'un berceau d'étoiles produit pat i^o 
pots à aigrettes , placés au bas de la tétrade de 
réperoiî. 

Quatre grands bateaux' fervant de magaûn à Tar- 
tifice d'eau , étaient amarrés près des archesduPont-^ 
Neuf, au courant de la rivière , Se quatre autres 
pareils du côté du Pont^Royal. L'artifice que l'on 
tirait de ces bateaux , confîftait dans un grand 
liombte de gros & de petits barils, chargés de 
gerbes & de pots qui rempIiflTaient Tair de ferpen- 
taux , d'étoiles & de genouillères': il y avait auflî 
un nombre confidcrable de gerbes à jetter à la 
main , & de foleils tournans fur l'eau, 

La fin des cafcades fut le fignal de la grande gî- 
rande fur Tattique du Temple, elle était com* 
pofée de près de 6000 fufées , on y mit le feu par 
les deux extrémités, &c au moment où elle parut, 
partirent les deux petites girandes d accompagne- 
ment placées fur le milieu des rrotoirs ; elles ren- 
fermaient chacune cinq cens fufées : le fpeétacle 
fut terminé par une dernière falve de canon. 

On fit â Verfailles , pour le même fujet , un 
feu d'artifice dont le théâtre était un grand bâti- 
ment de cent cinquante toifes de long & de vingt 
de hauteur : il repréfèntait auflî le Palais de l'Hy- 
men , & fut dreflc dans les Jardins de Verfailles , 
en face de la grande Galerie. Sa forme circulaire 
dans le milieu, préfentait aux extrémités, des 

retours 
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retours & avaiu-<orps (|ui fkifaient fàca .^ux deux 
grands badins dans le centre def<jueh on avait élçvé 
des rocWs illuminés Se préparés pour des ar- 
tifices» . 

Ce magmfi(]ue fpeâacle commença par le bruic 
de cent boctes j cent fufé^s d'honneur leur fuccé-- 
dèrent & furent accompagnées de cent autres 
boëtes. Les forges de Vulcain s'ei^flamèrënt , & 
les rochers retentirent ^ des coups de maneau 
des C^clop^^s, qui frappaient en mefure fur de 
grofl^ês enclumes : les étincelles qu'ils en firent for- 
tir, couvrirent en un^inftant les deux baflîns, d'une 
prpdigieufe quantité d'artifice d'eau^ 

Du fpmmet , fortait un fet de .feu de plus de 
trente pieds de haut , il était accompagné de quatre 
autres moins élevés , qui. repréfentaient un Volcan 
vomifTîint dç;^ torrens de fiâmes & de fumçe. Pa- 
jCut enfuite le grand jet d'eauqui s'élève à quarante- 
cing pieds , & qui fc mêlant avec les dix*-fept dont 
les rochers étaient entourés , o0rit un mélange 
brillant d'eau & de feu. , 

Auflî-tot après , éclata le grand artifice placé 
derrière la décoration , dans ajo caiflès & autant 
de caifions ranges des deux côtés des rampes d^ 
_gaz6n qui.defcen<^e^t au Tapisrverd* 

Les fufées de ces caifïe^ & des pots â^eu qu'on 
voyait partir à travers les'.atçades de^ cette mêm^ 
décoration, |es remplifiàient d'ime clarté vivej to^is 
Tonu XI Paru /. * K 
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plas douce que celle deli fiâmes quon venait ait 
voir forcir de Tantre des Cycippes 

A cette clarté fiiccéda le feii brillant qa*on avait 
difpofc devant rilluminatipn ^ & cette compofition 
qui ne s'élevait qu'à une moyenne hauteur , piaifait 
autant par fes formes j que par fa blancheur. 

Ce feu' compofait trois* décotations diftinftes ; 
dont la première placée à la tête \des deux grands 
Baffîns. offrait deux cafcades de feux brillans à 
deux nappes , furmontées d*une aigrette de vingt- 
cinq pieds de haut : elles étaient accompagnées de 
deux pattes d'oie , chacune de fept jets , & de cin- 
quante autres jets > de chaque côté , de vingt pieds 
de haut , qui rempliflàient toute la façade de cette 
riiême décoration* 

' lA féconde parut fous la forme de quatorze pat- 
tes d*oîe , de onze jets chacune : les quatre grandes 
difpofées à la tête des Bafïins, jettàient lé feu li- 
quide à cinquante pieds de haut , & à travers , bu 
diftingttait des pots a aigrettes d où il fortait des 
étoiles qui rempliflàient Pair d^ la lumière la plus 
brillante. 

La tfoifième repréfentâît ' treize Toiitaînes dé feu 
à trois nappes de ,>)(ingt - cinq pieds de haut Se 
de trente de diamètre 5* avec une liîgtette chai^ 
cuné , auffi de trente pieds d'élévation : il y en 
avait fîx en Fontaines tondes , &' fîx en forme dé 
ipirale : la plus grande était jx}féé entre \q% deux 
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fiaffîns & accompagnée de quatre autres à droict 
Se à gauche. 

Les Fontaines où font les animaux , en avaient 
deux chacune : ces animaux jettaient de leau txMé& 
de feu i les encre-deux de ces mêmes Fontaines 
étaient remplis de jets ^ & la décollation finit par 
une explofion de pots à aigrettes. 

A ces trois d:>jets fuccéda le lancement de douzç , 
|)0ts à V Italienne j rangés , fix de chaque coté » dans 
le milieu dès deux grands Bailihs ^ &: ce lancement 
fut le iignal pQur faire parni^deux girandes qui pla^ 
cées derrière la décoration ,- allumèrent enfeinble 
plus de trois mille fufées. ; ^ ' 

Toutes les matières 4les artifices deftinés pour 
brûler en l'air & à fec ^ peuvent epre employées 
fur Teau par le moyen des enduits. dont on couvre 
les cartouches ou canons y & i|ui lés rend impéi^é^ 
trahies à toute efpèce d'humidité. La feule précau-* 
tion qu'il faut avoir , c'eft que leur gorge amorcée 
foit foutenue hors de l'eaui On fait auflî à^ globes 
aqjuatiques ^ des fufées couranus auxquelles on at- 
tache une baguette courte &c platte » des ^^ 
Houillères ^ êfpèces de cylindres plies en angles fort 
obtus, qui entrept & fortent de Teau à plufieurs 
reprifes \ àt% plongeons o\x fufées madîves fufpen- 
dues par la gorge à un collet de bois , enforte 
quelles flottent dans une fîtûation verticale. 

On peut de même fair^ mouvoir des oies > Â9fi 

K a 
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canards, des cignes ou des poiflbns,' & ces àni**- 
maUx bien imités vont ôc viennent félon l'impôt- 
fion que leur donne la fufée qui les fait agir. 

Pendant plufieuf d années ^ tout Paris a vu avec 
plaifit fur le Théâtre de la Comédie Italienne ^ 
les. feux PytAques imaginés par les Heurs Ruggiery ^ 
Artificiers Bolonois. Ce qu'ils avaient de plu^ 
étonnant , c'était Tart avec lequel le feu fe com- 
muniquait fucceflivement a un foleil tournant , à 
un foleil fixe 5 & de fuite à différentes pièces mo- 
biles ou tournantes » placées fur un même axe de fèr» 
Cefecret confifte dans linè chofe fort fimple, c'eft 
d'approcher l'une des deux étoupilles ou mèches 
afleî près Tune l'autre » fans cependant qu'elles fe 
touchent , afin que l'une ne puiflè brûler fans 
ehflamer l'autre. 

Le feu guillothé eft atjffi de Tinvention des fieuf s 
Rttggiêfy. 11 fc fait en plaçant fur le même axë 
deut roues garnies chacune de quatre jets qui tous 
huit doivent prendte feu en même-tems : ceux 
d^une roue font difpofés pour la faire tourner à 
droite , 8c ceux de l'autre en fens contraire , ce qui 
fait que leurs feux fe croifent & forment le 
guilloché» 

Illxtmikàtions» 

Les .Illuminations font un de nos plus beaux 
fpeâacles lorfqu'un tenais calme & ferein permets 
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de fovÔT de^ leur écht Se que let plan eo eft fait 
ftvecgoûc. Elles fooc formées de petits kmpipns 
de fer-blauc, attachés fost près les. i\n$ des adirés 
à des planches de fâpin , fur lefquelle^ le deffin 
eft tracé. Au liniliea de chacoa d'eux > il-doic y avoir 
une petite virole ou bobèche de laquelle û fort utte 
mèche de coton qui met le &u au fiiif dont ils font 
remplis y 8c cette mèche, s'enflame i l'apptoche 
d'une lumière , pourvu qu on ait eu^foin^de la frottet 
avec un pinceau* trempé dans de Thuile d'afpiiC. 
Si Ton veue les allumer tous à, la his , U faut en^ 
duire cette mèche de la mèihe huile » y attacher 
gros comme une nbifette de pâte d'étoiles., la preflèr 
contre » Se coller , avec de l'amorce , des bouts 
d'éroupille qui tègnent de l'un L l'autre lampion* 
La promptitude avec laquelle on pafle des ténèbréf 
à la lumière SC h dévelopement fiubit; de l'c^jcc 
qu'on veut offrir , font l'efi^t h plus agréable, des 
illuminations. On en tjri^e les defllns avec des bâtis 
^^ tringles de bois bien arètés, fuir des pièces, d^ 
charpente. Se Ion y attache, des lan^pions. à. 4.^ 
diftauces unifoones,, de. trois à quaqre pouces , plue 
. ou moin) , ou bie^ ojt^cles pofe iîmpjem^nt fur de^ 
* iaillies d'arqhitefture ioUdQ. 

On s'étudie beauçeiip. si.)i)oatd'hui. i variée les 
couleurs dans ces illuminations , Se cette vaci^té 
qjLti n'^ft poim: intrinsèque ati feu,, provient des 
Qorpfi cranfp^reps i^t^r^ofi^s^ devan.t la lm»iè.rç ^ 
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tels que le verre » le papier huilé y les cafFecas fins j 
le talc & la corne en ieuilles y ou réduite i très-^ 
peu d'épaiilèur ^ cette dernière & le verre font les 
matières les plus convenables & les plus employées* 
On peut auflî. fê fervir d'eaux colorées miiès dans 
des bouteilles que l'on place devant les lampions 
comme les corps tranfparens« 

L'incertitude de la traoquilité de Tair néce(&ire 
pour la durée de ces fortes de fpeâacles oblige 
ceux qui veulent en donner y dans une nuit* fixée ^ 
k fe pourvoir de lanternes y Se ces lanternes font 
indifpenfables dans les illuminations que 1 on fait 
fur les bâtimens élevés comme les tours ^ les clç^ 
chers y les horloges de ville Sca 

Au mariage <ie Madame Première de France^ 
la Seiiiie était bordée depuis le Ponc^Neuf jufqu au 
Pont^RoyaL, de bateaux dont les 'mats 6c les col^• 
dages étaient éclairés de cette manière. 

Ge genre d'illumination plaît fingotièrement aw 
Chinois ) & ils ont une fète appellée ta Féu jies^ 
LanHmes j dans laquelle ils en alliiment tant^ qHe 
le P. le Comte qui en a donné la defcription dans 
fes Mémoires de la Chine y en fait niioneer le 
nombife à plus de deilx cens millions » non moins 
remarquables par leur quantité y que par leut conf« 
truftiom 

• i9 C*eft , dit ce Miflionnaire y une efpèce de fu^ 
<reur plutôt que de fet0> qui eft deveau U plaifir le 
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plus férieux des gens de qpslité^ & ce jour là o^ 
expofe des lanternes, de touces fortes de prix : quel* 
ques-unes coAiceac )iifqu a dix mille écus » & il )f 
a tel Seigneur qui retranche toute Tannée quelque 
choie de fa table „ de fes bdj:)its Se de fon équipage 
pour être magnifique en lanternes : ce n'eft pas^ ht 
matière qui coûte : la dorure ,: la fculptuce ^ les 
peintures , la foie , 1& vernis , en font tou^e U ri«« 
^hç0[e & toute la beauté* jLa grandeur de quelques^ 
unes eft énorme ^ & l'on en voit de a^ À 50 . pieds 
de diamètre^ ce font des failes ou des chambres y. 2c 
crois ou qiiatre de ces lanternes feiaient des appaiu 
temens fort raifonnables , de forte qu'on pourrait; 
y recevoir des viiites Se y danfer deis ballet^. Etk 
effet y les Chinois y font jouer des nianosmettes 
i;randes comme najture. Ilfaudjroitpoucleséclaicei: 
y allumer un petit £eu de joie » mais oa fe con-» 
tente d'y mettre un nombre infini de bougies <n^ 
de lampes qui de loin font un fort bel efiçc* 
. Outre ces lanternes j il y en a une infimté 
4 autres médiocres , i &x hces » dont chacui^et 
fait un cadre de quatre pieds de haut fur un 8c 
demi de krge ; on y tend une toile de foici 
fine & . tranfparenr^ fur laquelle on peint de$ 
fleurs , des figures humaines *&Cc d»nt U pein<* 
cure eft de cçoleurs fi vives l que quaad ces bou-^ 
pe$ fçnt allumées , ta lumière y répand ui^ écUj 
q^ui i^nd 1 ouvjragp to^t-à-ftiit. agréable, Fa«. 4e^ 

K4 
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extrémités on fufpend' dé larges bandes de fàtm 
de toutes couleurs , qui tombent fiir les angles , 
& qui ne cachent rien de leUr beauté. « 

La fêet des lanternes eft encore célébrée par des* 
feux de jpie qui paraiflent en ce temsJà dans 
tous les quartiers dé k Ville: on y repréfentC" 
des arbres couverts d^ feuilles & de fruits diftin-' 
gués non-fèulement par leurs figures , mais en- 
core par la couleur de leurs feux. Ces 'artifices ne 
crèvent pas en l'air , ce ne font feulement que 
des morceaux de bois taillés en forme d'arbres^' 
de fleurs &c, couverts & enduits d'une matière* 
compofée de foufre , de campKre Se dé queFques 
autres ingrédîens pour leur donner fci couleur > 
dès qu*oft y a mis le feu , cette gomme répandue 
de tous côtés s'enflame- comme àés charbons^ 
& rèpréfénte, fufquà ce quelle foit tout-à-fait* 
cônfommée , la figure èvt bois fur laquelle elle 
eft appHquée ? de cette manière on peut faire 
voir dans une illumination des hoinmes , deç 
chevaux & une infinité d'autres deflîns. 

Les Chinois aiment ces illuminations au point 
qu*an de leurs Rois qui par fès qualités était de^ 
venu ridole de fes peuples, nç.crut pas pouvoir 
mieux teur marquer fôn affeébion réciproque qu'en 
leur ' procurant des fêtes de cette efpèce , & tous 
les ahis y pendant huit huits coniécutivea , il leur 
etxvrait joa Palais éckipé pac une mfinité dé 
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lanternes :' W Y faifàit joindre des concerts durant 
lefquels on tirait des feux d'artifice , & le fou- 
venir de ces divers amuremens Ta rendu célèbre 
dans leur Hiftoire^ 

Dans les ré|ouiflances publiques en RufGe , on 
offre fur des deiSns contournés & exprimés par 
des traces de feu continu ,* des figures gigantef- 
ques dont la repréfentàtion dure Fefpace de deux 
heures. Dans ces circonftanoes , on élève une fa- 
çade d*une grande étendue , & de plus de cent 
pieds de haut j on la prépare fans aucune déco-» 
ration , en forte que pendant le jour on ne voit 
qu'une apparence de muraille noire \ & la nuit, 
lt>rfqu on Tallume , la flame fe communique 
fiibitement à toutes les traces d'airtifice , qui après 
avoir btûlé d'un feu clair ^ finiflent par montrer 
an feu bleu. 

Les illuminacions qui font regardées de nos 
jourr comme fpeftacle, étaient en iifage chex les 
Anciens commô une cérémonie religieufè , Se le* 
Egyptiens avaient upe ftte appeltée la fête des lam^ 
pes , qu'on célébrait dans toutes les Villes , mai» 
particulièrement i Says oà tous les Habitans étaient 
obligés d'allumer le plus de lampes quHls pou- 
vaient fur les fenêtres de leur maifons. Hérodote 
dit qu'outre le tems ordinaire, on donna cettc^ 
même fètie quand lé^die^ Âpis parut en £^pM 
fou9 le règne' de .Cambyfe« 
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Les Grecs &c les Romains avaient atii£ y d*o^ 
bligation , des illuminations appellces lampadaria ^ 
dans lefqnçlles ils allumaient des lampc^^ en Thon-- 
»eûr de Minerve, de Vulcain. &c de. Prométhée „ 
çn a^ion de grâces de ce que la première det 
ces divinités leur fournirait de Fhuile^ ils de^ 
vaienc à la fecqnde l'invention des lampes j ^^ 
à la troifiçme celle du feui. - 

Dans celles de Bachus , que- l'on nommait^ 
lamptcricéi y on illuminait les.maifon$ & loai 
ofiFrait du vin aux pa0ans^ 
. On f^ifaic de mcme une iUuminaiîoa folem^ 
nelle.) de cinq en cinq s^ns > à la. fête de Fdmia^ 
mère de Macs.» & tous ks Romains. étaient te^ 
nus d'allumer d^s flambeam^ de cire devant leu]:& 
portes y pour en^ger cette Déeâê à obtenir d^: 
fou fils la viâoite fur les ennemis, de la Répûr^ 
blique. .^ 

Dans .les .jeux féculaUxs qui ne revena^ient q.Ui9: 
4e cent ans en cent ans ^ on. diftribu^t au peuple 
de Rome des (K^rchg^ de foufre ,& de l:>itbum^ 
pour aififter à des ûcrifices après lefquels ils. 
montaient fur à^ théâtres iUimûiiés où ils chan^ 
taient des Hymnes faites pour cette fplemttité :; 
nareille cérémonie fut obfervée à<^peu-^pcès ai|36 
£^tes des jD/i^é/za^/^^. célébrées par l'Empereur Ga-^ 
Uen qui marcha au Capitole» fuivi dune mul-«* 
çltiide de citoyens de tout âge^, de. tpvt fei^e ^ 
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«le toute CQtidition : les uns & les autres portaient 
des £kmbeaux de cire Se des lampes ardentes. 

Mascarades. 

La licence dc^ Mafiarades eft une imitation det 
Saturnales Ôc des Bachanales des Romains qui 
donnaient à. lents tfclaves la liberté de fe diver«* 
tir , & au peuple celle de fe dégutfer comme il 
voulait. 

; Les Mafcarades font auffi des repré&ntationt 
métaphoriques qui par le moy^n des habits & 
du^ mafque .nou$ expriment des ââions férieu-- 
^s ou bttrlefq^es% 

' 'Dans le carnaval de* 1759 à Turin y on fit vpic 
mie Amaafone- à cheval^ & Ton publia ce carteU 
• » Les femmes ne font pas feulement néceiTaires 
pour la conierva:leion de l^efpèce & pour le foin 
des familles, elles le font encore pour Tamem^nc 
&> pour le, bien de la Société civile* Ce n^épit 
donc pa« £ms raifon que la nature leur av^ic 
donné conjointement avec les hommes lempiro 
de rumver&,/& puifque ce beau fexe faifoit k| 
plus fage & k plus belk moitié du monde rai- 
fomiable , il étoit bien jufte qu il en partageât l'a.!^ 
lorité \ mais s'il n'avoit toutes les lumières fiQ 
^cHit le courage des hommes » il avoir . plus dt 
douceur & plus de bonté qu eux. Ceft de qug4 
ils fe prévalurent pour ufiiper j^ pçtt-àrpçn, comp^Q 
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ils firent , cène domuiarion qu*ils ont exercée^ de»» 
puis avec tant de tyrannie. Il eft vrai que li^ 
ciel qui permet quelquefois les ufurpations & 
qui châtie toujours les ufurpateurs , femble avoir 
whgé les fenïmes de cette infuftice & effacé la 
honte de leur fervitude. Il a répandu fur elles 
Hfi rajon vifîble de la divinité qui leur donne" 
tant de pouvoir fur refprit des hommes ,- que 
s'il eft vrai qu'ils commandent en général à tou-^ 
nés les f^mme» , il n^eft point de femme en 
particulier qui ne. foit abfolué ùxt un homme* 
Toutes fois Tinviocible Thaleftris j Reine, àtsjimai^ 
:(ones , n'eft pas fatisfaite de cette vengeance ; 
elle croit que ce n'eft point allez pour réparer, 
l'honneur de fcm fexe , qail réprimé en détait c* 
que les • hommes ont ufurpé en gros. Elle fait 
que s^'ils laiflènt végner les femmes fur eux pous 
quelque rems , c'eft pour les ioumettre avec plus 
de gloire , & que toutes celles qu'ils nomment 
leurs Souveraines , deviennent enfin leurs fujeCEes. 
G'eft ce qui Vz obligée de quitter fon trône & 
la Tramifcyre , avec les vaillantes Amazones qui 
l'accompagnent , pour venir feutenir contre tous 
les tyrans du beau fexe qu il a droit de régner 
fur tout le monde* Elle y eft* puiflammeçt ant«> 
mée par la ^uftice de la caufe qu'elle défend} 
mais ce qui lui donne une affurance infaillible de 
kt viâoixe ^ c'eft qu'âiy4nt< écé attii;ce du ùmd- d^ 
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l*Ajfie en ces climats forninés pat k réputacion 
de la Grande Cfirefticnne , elle va combattre zxxt 
yeux de cette \\ét6in% qtd par fa conduite niei> 
V€^llâiifè Se par fes actions héroïques faic con^ 
felTer à toute la terre qu'il y a des femmes qui 
méritent de commander à toos les hommes*. Cèft 
auffi à elle feule que ThaUfiris confacre fa gloire < 

'Que tous les Braves de la terre » 

Que TOUS ks Disions de la gtierre y 

Que ia vaillance U la fierté , 
, £t tout ce <)ue Pou craint & cpix ce 411*00 cflkne . . 

ConfeiTenc cette vérité . 

Qu'il n'eft rien de fi légitime 

Que l'empire de )a beauté. 

6i <)uel<]uc vaillant Téméfaise 

Ofe foutenirie contraire » 
Il fera la viâime > en ce chamf glorieux y 
Ott des coups de nos bras , ou des traits de oos-ycuXk 

Il y Â ordinairement plus de Mafcarades hooB- 
fonnes &c burlefques, que de .M({/%nz^^j férieu-r 
fes , & ritalie nous en offrira un très^grarid nom* 
bre de ce genre* L'une des plus agréables eâ: 
celle de V Heureux Accouchement où l'on fit paraître 
toutes les DéelTes plaifances^q^i , félon les Ani^ienf ^ 
préiident à la naiflance & à la nourriture des en^. 
fans : Lucincj Partonde j-Çunine ^ Rumine y Pa^ 
yentiâj Potine^ Edufe^ Levçke^ les CoryifniAf ^ 
le dieu Fagetan , deux Médecins & deux Accon^ 
cheurs : en' 1657. on enifii: une autre du Duel :. 



/ 



tjt. HiSTÔlkE tJNiVÊasfettË 

il y tnatchaic en tète de deux Duéliftes de chacjuê 
nation ; favoir , deax Français , pourpoint bas 
«vec répee ; deux Suiffes «avec Teipadon j deux 
Pkfans avec des caillous \ deux Bofonois avec des . 
broches; deux Vénitiens, zvcc des *dagues ; deux 
Génois avec des arqiiebufes & des couteaux i 
leur uflige , &c. . . '. 

On donna auffî la Mafcarade d^ V Ignorance qui. 
fit fon entrée for lane dW conduit pat Apulée. 
Elle était fuivie de deux ^Médecins y de deux 
Avocats y de deux IticA^jr , de deux jeunes Sei^ 
gneursy de. deux Amoureux^ de deux vieux Phi^ 
lofophes 9 & de gens de diveri^ autres éûts. On 
paila râne Doâ:eur-^ £c on lui mit le bonnet 
entte les deux oreilles* * 

L*an 1^15, les Archiducs d'Autriche s'étànc 
rendus i Vienne près dé i*Eriipereur , avec grand 
nbktobre de Gentils^iommes pour traiter dés af- 
fiktes dé leur maifon , l'Empereur leur fk donnée 
pour divertiflemént un Caroufel , une Chajfe & 
utie Mafcaradc dont le fujet était une noce champètrei 
- Premièrement entra TEpoux avec plufîeurs ViU 
kgeoil$<]ui montés Air des chevaux caparaçonnés 
d^ rmtte , avaient à la main des laines jaunes M 
nbî^e^' Ùuh deux portait une enfeighe où Ton 
a^âk peint toutes fortes ^*oifeaux enibrochés R 
pr^s à rottr : il était (uivi d^une cuifinière char^ 
gée de pott & d'écueiles : vinrent ênfuite trois 
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tWrioks couverts de branches de fapin &: tirés 
pat de vieux chevaux : ils menaient VEpouféè avec 
un très^gtand notnbt^ de Playïknhes qui fautaient', 
tnangéaient 8c buvaient au fôn des cornemul^S; 
tJn autfe chariot portait de^ Tonneliers qitî re- 
liaient des ntuîds: au milieu ^ on voyait un Ba- 
chus aflSs fur un ' tombeau dont il faifait couler dû 
vin pour le peuple. H" ptécédàit un petit chat 
occupé par un jeune Bouchet vêtu à la villageoife 
Se ce châtierait arrangé * de ■ manière qu'il lui 
fervait d'étaU 11 proppfait aux aflïftàns de léiir 
Vendre du mouton Se du porc. Sur une méchante 
charette' qui venait aptes , il /y avait fept chaiis 
enfermes dans une iaflette trouée > & ces chat:s 
tjui paf&ient lèùt tète à travers les trouç , ' miau^ 
kient au bruit d'un iriftriiment que couchai'r un 
Villageèrîs: Vti Bouffon & une Vieille grimpés fur 
•des éctiâflfès, ^taient des Aibttes pleines de bou- 
teille* te fàutaieht de différentes manières. A leur 
■ fuite , pituit; Une conipagnie de Bouchers'dônt lés 
ïhohctttes étaient bardées de natte. Us conduî- 
faient uh bqçuf fait d*ofier AT placé de bout fur 
un traîneau tiré, par Aqs cbjev^ux: ils le mirent 
au milieu de la place, & aulfi-tot qu'il y fut , 
il jétta de tou)5 côtés des pétards & des flifées: 
Alors s'avança un Chairtutier monté fur un boeuf 
que vingt petfonnes entouraient avec un boûd5a 
de cent aunes de long. Des 'Boufons & der i^aïfr 



\ 



ïiù ttisToiRfi Univcrseliè 

talons qui le fuivaiçnt ^ entraînèrent avec eux tous 
ceux qu'ils rencontrèrent fur leur paflage , Se 
enfuite les remirent à vingt-quatre Bouchers qui 
avaient un grand diir de bœuf fu& lequel ils les 
bernèrent. Ce fut le feul moyen qu'ils trouvè- 
rent pour faire faire place aux Mariés^ Se i leur 
fuite qui comniencèrent la fête nuptiale : elle con,- 
iifta dans des danfes terminées par un. repas. 

Nous ne nous arèterons pas .davantage fur ce 
genre d'amufement qui peut-être a paru infipide 
à quelques*uns de nos Leâeurs , mais ils doivent 
fentir que cet article devait nécefTairement fervir de 
prélude à h defcription que nous alloiis donner in- 
cefl^mmentf des ballets , des fKuitpmimes , des fêtes 
gÙQ^s, & bouffonnes qui depuis rétablilTement des 
Speàacles y ont pris des formes plus agréables & plus 
.ingénieuf^s. L'Hiftoire du Théâtre Fra^i^çais que 
nous allons cot^meneer au mois dej Septembre i va 
nous^ fournir dans t9utes fes parties , des objets it^ 
connus & af£èz curieux pour dédommager d'un pré- 
liminaire dont nous cpnnaiffions la féchei^lTe, ma|s 
.^'il çtais; indifpenfable dç doimer. 

C A ^ o u' s' B i; s; ' 
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\ Ce que ncius avons, dit des Tournoi^ & 'des exer- 
cices que l'on y pratiquait, peut être regardé 
cpmme la définition des Caroi/Lfels qui n étaient 
aut£e choie qu'une 'C(>arfe de chas^iots. & de. che- 

vaux • 
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Vaui, ou fête donnée dans quelque réjouiflance 
publique & qui confîftalt dans une cavalcade de 
pJufieurs Seigneurs qui , vêtus à la manière des 
anciens Chevaliers j foit Français , foit Etrangers, 
fe livraient aux différens Jeux Militaires dont nous 
avons donné l'explication. 

Le mot dérive de Caro'^elto j diminutif de Carro 
qui veut dire Chanot ^ & Tenulien en attribue 
l'invention à Circé qui , feion lui , les inftitua en 
l'honneur du Soleil dont les Poètes ont prétendu 
qu'elle était fille \ delà vient que quelques Auteurs 
Croyent que Caroufet vient de Carrusi Soïis. 

Les Maures y introdui firent les chiffres & Jes 
livrées dont ils ornèrent leurs armes & ïês Houfles 
de leurs chevaux : lés Goths y ajoutèrent fuiage 
àc% aigrettes & des cimiers. 

On diftinguait plufîeurs parties dans les Caroufets. 
1^ La Lice où ils devaient fe donner : c'était un lieu 
termine par de.s barrières à î^^ deux bblits , & qui 
de chaque côté, dans toute fa longueur , contenait 
des Amphithéâtres pour les £)àmes & pôut les 
principaux fpeftateurs. i*'. Le fujét qui était unie 
repréfentation allégorique de quelqu*évènemenc 
célèbre pris dans là Fable ou dans l'Hiltoire , & 
relatif au Prince en Thonneurde qui fe fiiifait le 
CaroufeJ. j^ Les Quadrilles ou la divifion des 
Combattans en pluiîeurs troupes quife diftinguaienr, 
tant par. la forme des habits , que par la diverfîté 
Tome X. Part. /• , L 
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des couleurs ^ & qui fouvent prenaient chacune le 
nom d'un peuple fangeux. 4^. L'Harmonie» foie 
dpuce » foie Militaire , uiitée dans ces fortes dé 
divertiflèi?iens» 5^* Outre les Chevaliers qui com* 
pofaient les Quadrilles ^ tous les ^ Officiers qui 
avaient part au Caroufel j comme le Meftre de 
Camp & fes Aides y les Hérauts ^ les Pages j les 
EJiafiers ^ les Parrains & les Juges. 6^. La Com^ 
farfi ou l'entrée des Quadrilles à^jos la carrière : 
7°. enfin , les diverfes cfpèces de combats qui s'y 
jFaifaient \ comme de rompre la lance les uns 
contre les autres ou contre la quintaine j de courre 
la Bague , les Tètes &c. 

L'ùi) des plus brillans dont il nous foit refté des 
defcriptions » eft celui qui fut fait à Paris dans là 
Place Royale , l'an i6ix^&c dont nous avons indi- 
qué les Quadrilles quelques pages plus haut ^ i 
l'article Co/wpa{/^. ; 

» Le fujet & le deflîn qui fut choifi par les 
tenans ^ dit la Colombière j fut le Palais de la Félir 
cité, lequel ayant efté bafty , s'il faut ainfy dire, 
au milieu de la France ^ par les glorieux travaux d9 
l'Hercule François Henry le Grand , la Reine Mère 
& Régente délira de le rendre plus durable que 
celuy qui fut jadis bafty à Athènes pour y adorer 
cette même Divinité : elle y employa le ciment de 
cette double alliance qui fembloic devoir donner à 
TEurope une paix éternelle & une félicité prfaite* 
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Et pont ce que nul ce peoc encrer dans le glo^ 
rieux Palais de la Félické, qae prenpàremeac t{. | 

n*ait pa0çpar le Temple de la Vertu de laquelle ^ J 

rjloimeur ^& le figne & la récompenfe , comme | 

la Gloire eft le coucQnnemem de FHohneut y 1er 
cinq Ouyfllicrs urmns^ nommés \^^ Chevaliers de 
la Gloitfj y,^n^n$ de toutes ies Parties du Monde 
fput entrer au Palais tie là Félicité j firent publier 
ce Cartel j avec les articles & ordonnaihces quel'bh 
dp voit ol^eiv^r aux courfes de hQui/itainej que I 

quelques«iin^ pomment le Quintan^ le i^uin ou 
Je Sajfrajifi. . j 

^ jiyanf appris 4es Oracles^ que l'Hercule Fran* \ 

fûj^ , après fis travaux i avait bafiy le Palais de la | 

JPeàcitéj & que les He^ns nous en réfirvoîent lîi 
première mirée 3 & à^ ^s Jànces Vefpreuve de ceux 
qui méritent la ficonde ; nous y^fommes venus au 
bruit des mariages , des pli^ grands ^oisde l'Univêts^ 
pour avoir plu^ de tefmcÀm de noftre viStoire j & Pejhre ^ 
nous me/mes^ des ^ Chevaliers dignes de nous imiter; 
car J fans jamais perdre le titre d'invincibles ^ que 
nos exploits nous ont acquis j^ nous voulons gof^er 

ce Palais &foufienir contre tous. 

Que la beauté que nous révérons , eft fanS pareille , £c 
^ (es aâions fans déiauc ;. 

Que nous feuls méritons*. (f en publier la g|oijrç , $ (|ue 
nul ne Soie afpirer à la noftre, 

Toutesfo'u ,cç/U <kf^0aUk^ nç fera f^ petiû j 
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ayant de tels, Jutheurs de Uur dèffaitè 3 fuit quHts 
ffiP{Sf!^'^^f^ ^ous comme ennuyt\'d*efirc au monde y 
ou comme ambitieux d* eti fortit fat nos ihàins j puip- 
que l'honnauK dç nous, combattre èjl plks ^rand que 
celuy 4e yainifjè tout ie refte enfemble. • 

l>[ous j Almidior ^ . Léonide , Alphée , Lifaridife^" 
Argant , fpuJUendrons ces courfesà la place Royallt 
de V abrégé du monde > U ÛMgt-^inqkième jour du . 
mois^uipqneilcnom du Ditû qui nouj^inf pire ^*k. 

Il était d'ufage de célébrer, foit éii vefSj foîc 
cnprofç i les Princ^.ôji Princeflès qm étaient les 
objets de la fête y cts éloges fe nommaient Récits > 
^ ponr en faire connaître legdnre ^ ncriis en citerons 
quelques n>orceauï^te{$, par exemple y que lés ftû^« 
p^es qui furent ,préfentéë$, A Leurs. Majeftés par 
M. d&PraJlnj Maréchal- de Gamp des cinq Cke^. 
valiers de la Gloire. , • . . >- ''^-' 

. Bien que dciïousnos tou*titi^bd'^eQpl« ^ptre^ • - ' - 
. £c que de tout le monde il Coif ^^OQ^emênt i . .^ . 
Vous avez tant d*attraic9 joints à tant dç (kge/Te « , 
Que le titre de Reine efl: je moindre ornement 
' De tous ceux donc le it^iel vous fait tant de largefle* 

L*£ftat dont l'Univers admire la bonace . • • 
Da farcbeuz Aquilons ne craint plus la menace ^ 
Vos yeuï ( par qui Tamour , plus fort que le re(pç(à # , 
^ Fait defTus tant de cœurs de fecrettes conquêtes « ) . 
SoBt des aftres jumeaux de qui le (eul afped 
Des tamuleçs Fij^nçoîs appat(c les tempeftes. 
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Pourquoy ce long' fcpos retichc-il mon efpéc >- 
Que ne permet le Ciel c^u*eilç foie occupa 
Pour d'un peuple mutin l'audace foudroyei; I - T 

Ou que vers l'Orient fuivanc ceux de msk race > . 
Ma fatale vakui: ne veut-il employer 
pour arborer vos ly $ aux canipàgnes dor Th;;ace I 

Mai$ Ces fermes décrets difFêreat ces tniraçles » 
£t les Turcs informés par la voix des Oracles , 
Qu'un Monarque de France y doit planter fa foy » 
Ne penfdnc voir faillir celle de leur Prophète , 
Qa'après le nombre d'ans qui manquent à mon Roy » 
Pour s*en aUçr luy-ajyefove en faire la dçlFaite. 

Ceft-ià que mon deftin a réfefvé mes armes i 
Lors Memphis nie voyant , lèra pleine de larmes , 
Et le Nil s'enflera du faog de ces Guesriers j 
Puis vous ayant cOivquis mainte Province eftsango^; ' 
Tout chargé de bntin Sç couvert de làuiîefs » , 
}*iray faire ma tombe à la rive du Gange. 

Nous avons parlé d'une machine fur la<juq|Ie 
était Orphée qui par le fon de fa lyre > c^ntraînait 
après lui une for^t oij". Ton app^rceyait Daphné 
change en laurier : Apollon la fui>ftait en formant 
des couronnes pour lé Roi , &c voici les vers que 
le Chantre de la Thrace adrèflàit à la Nymphe qui 
fe dérobait aux empK effemçns du Dieu* 

fugitive Daphné, dy-moî que vouloic dire 

\.z faute que tu fis 
P'éviter Apollon ^ pour fuivre un jour fa lyie 

Dans les mains de foa fili ^ 
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D*oii viàH que ton efprtr te rendait iofiexible 

Aux charmes de ià voix ^ 
Et n*ayaoc f4u$ de fens , qae ta (bis plas CcnSblt 

Aux actotds de mes doigts ? 
Maintenant qu'une efcorce endurcit ta poiftrine ^ 

Facile à mes appas » 
Tu ine fais à la trace , & mçfme ta racine 
* Ne t'en empefche pas. 

Tes deftins envieux ont fait tous ces miracles » 

Prenons plaifir de voir 
Qu*Apollon n*euft appris de ces propres Oracles 

L'erreur de Con efpoir. '^ 

Voilà qu'il te cultive , & (ans que ta l'accueilles . 

Favorable à fes vœux 9 
Il aysvp mieux orner (à tére de tes feuilles , 

Que non pas de fes feux. 
Aban4onnant fon char à fes heares mobiles , 

Pour charmer fon ennuy , . " 

U te vient vifitei' » fie les Mutes gentilles 

Y viennent ayec luy, 
" Aux r»s d'un fi beau, jour qui n'ayant rien de £bmbre 

Ifclaire l'Univers , 
Dirott«>on qu'en ces lieur, le (bleil fuft à l'ombre ' 

Des rameaux toufioorsverds ? 
Rciae dont les vertus ont .ctlmé de la guerre 

Les vents fé(^eux , 
It que tant de beautés font eftre fur la terre 

Ce qu'il eft dans les cieux , 

Les lauriers voas font deobs autant comaie à lay*me(me * 
II vous les vient offrir , 

Tels que £àns jaioufic » mi royal diadime 
Les^uxia bien; ûnaSnx. 
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Pour TOUS auffi , grand Roy , dont la riche côuronno ^ 

£ft moindre qae te coeur, 
Prévoyanjt Tavenir , Apollon voui ordonne 

Celle de grand vaiiqqeur , 
Car YOttt devez un jour faire tant de conqutftcs ^ 

Et vous Se vos jgucrriers , 
Que les rivés d^Ëurote i couronner vos tçQes 

Auront peu de lauriers. 

France l reprit Apollon , 

France l les délices des yeux , 
Terre que je préfère aut cieuf » 
Cf oy ce qu'Apollon te va dire : 
Bevant le, midy de Tes jours , 
Ton Roy verra dans fon Empire 
Commencer 9c finir mon cours. 

Mes m«ns d'un art laborieux , 
Pour feS triomphes glorieux , 
Lui tiennent des couronnes preftes s 
Mais j[elnanquerai de lauriers , 
' S'il faut qu'à toutes fcs conqueftes , 
} 'en mette au fitont de (es Gucrrieri. 

Si loin du célefte féjour , 

Je viens pour voir comme ramour 

Triomphe aujourd'hui de la haine : 

Le ciel en doit-il murmurer ? 

Le regard des yeux de ta Reine 

Suf&-il pas pour rcfclairer > '^^■■ 

L4 
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La. Cxdombicre prétend que Its Miifes qui étaient. 
4ans la foret ^ nofaiçnt rien chanter du leur de- 
vant ApoUori & qu'elles redifaient feulement lès 
trois derniers vers comqiç en reprife de mufi- 
quej mais il ajoute qu'un à^s beaux efprîts de 
cç tems-là vq^lut exercer fa plume dans fi une bj^Ie 
occafion j & le compliment qu'il fit pour la Reine 
nous a paru afiez curieux pour en faire part au 
Lefteur, Ceft toujours AppoUon qui parle, ' ' 

» Ce n'eft pas la première fois, grande Reine ji 
que la nature a pris plaifir de former Aqs fem- 
mes avec de telles perfections , qu'elles ont efté 
capables de mettre les Dieux en jaloufie avec les. 
hommes, & de leur faire trouver le fc|our de 
la terre plus agréable que celui du ciel : mais il 
faut avouer, que quand elle pourroit maintenant 
ramaffer en uii mefme fujet , tout ce qu elle a donné: 
de plus rare aux plus accom^ies des ftècles paflei> 
elle n'auroit pas de quoy en pouvoir faire une 
fi belle & fi parfaite que vous eftçs : moy-mefme 
qui iufques icy me fuis fait à croire, d'çftre le 
plus beau de tous fes ouvrages , & qui fur cette 
vanité ne pouvois fouffrir qu'on me mift en com- 
paraifoii avec les plus belles chofes de la terre ; 
je confeffe auioùrd'huy que vous cftes caufe que 
ie perds la bonne opinion que j*auoîs de moy- 
ihefme \ & que t^nt s'en, faut que ie m'ofFenfe 
de voir comparer ma lumière à cellQ 4^ vos 
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beaux yeux , qu'au contraire > ie tiens à grand hon- 
neur d ouir feulement dire que je vous reflemble 
«n quelque chofe j auflî pour vous ténnioigner que 
dorefnavant ie vous* veux céder ma gloire , & 
n*en avpir plus d'autre que celle de voua adorer j 
je m'adrefle à vous , O grande Reine , avec leç 
. Heures , les Crcpufcules , les Saifons , Phactpô « 
Je Tems , les Mufes ^ Se mes Chevaliers ,, afin 
que tous enfemble , nous commençipns de vouît 
faire l'hommage que nous defirons vou.s rendra 
éternellement. 

Pour les Heures 3^ je vous promets de leur part ^ 
<]ue les unes ni les autres ne viendront jamais ji 
qu'elles ne vous apportent touftours quelque non- 
velle propriété. Se qu'elles fe hafteront le plus 
qu'il leur fera poffible , pour avancer le jour tant 
defiré de ces heureux mariages, que vous ayez 
commences^ pour le repos & contentement de tout 
Je mondet 

Pour les Saifons ^ je faifois eftat de ne vous 
en amener qu'une , & de clcoifir entr'ellei la plus 
agréable &c la plus deiirée: mais l'enuie qu'elles 
ont les unes fur les autres ^ pour avoir l'honneur 
de vous eftre préfentées , & de pouvoir fe vanter 
quelque jour d'avoir aflîfté à ces belles feftes , a 
cfté caufe que j'ay efté contraint de les laillèr venir 
^Qutes quatre ;> pouç vq^s promettre que ^'ayaric 
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plus d'autre deflèin que de rendre ce Royaume 
le plus floridànt 6c le plus tempéré de toute liât 
terre j^elles y veulent vivre enfcmble de la même 
forte qu'elles faifoient durant le fiècle doré. 

Cet amour déréglé que les pères portent à leurs 
enfans , ma perfuadé de vous amener auflî mon 
Phaëton, quele penfais devoir eftre plus fage que 
de coutume : mais l6 téméraire qu'il eft, ne fe 
teflbuvenant plus de fa première faute > n*a paà 
fitoft jette les yeux fur les voftres quil en a 
defîré le gouvernement , fans confidérer que pnin 
^iiavec mon flambeau^ qiti n'eft tien au prtx^ 
it avoit autres fois briiflé dèi Provinces entière^-» 
il eftoic impoffible i^u'avec vos yeux il ne brulaft 
tout le monde 9 Se n'envelop^ft les hommes 8C 
les Dieux dans un- trAhie embrazement. 

Pour le Temps , bien que Je dépende de luy^ 
mais de telle forte qu'il ne fauroit rien faird 
fans moy; je vous l'amené pourtant pour voui 
promettre qu'encore que de fa nature il doive 
mettre fin à toutes chofés , il n'entreprendra ja* 
maïs rien fur votre beauté, ni fur votre renommée* 

Pour les Mufés , ie n'oferay dire que îe voui 
les amène > finon qu'en tant qu'elles font venues 
au-devant de moyj car vous leurs faites /î bon 
vifige , qu'jslles ne veulent plus bouger d'alejitout 
4e vous j -ie vous dirai pourtant » qu elles m'ont 
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affuré que depuis qu ell^s fe tiiefleht de Idtier le^ 
Beatités & les Vertus , elles n ont fartiaîs rencon- 
tré de fujet où elles ayent trouvé tant de belles 
chofes à dire que pour vous : aiiflî vous font- 
elles un ferment que délaiflaiit déformais tous 
les argumens qui les ont autresfbis amufées ^ 
elles n auront plus d'autres foiiis ni d'autres pen- 
fées , que de chanter les merveilles de Vos louanges, 
- le vous amené encore mes Chevaliers , de qui 
ie puis dire *fans iBaterie , que depuis le tems qud 
i'éclaire la terre , où i'ay vèu 8c remarqué le« 
aâîons mémorables des plus Vaillans qui ayent 
efté y je ne me fouviens pas d'en zyoik jamais vêit 
^ui àyenr rendu de plus (îghalez tefmoignages de 
leur valeur ; que s'il fùft advenu qde lès Cheva- 
liers de la gloire pour s'éprouver avec eux, euf- 
fent pris quelqu autre fuj^' en leur défi , que 
cehii qu'ils ont pris , bien que la Renommée ne 
jarle que de leuri vîftoires , & que leurs tro- 
phées ayent remply tous les temples dt/ itionde ^ 
c'eft pourtant une chofe indubitable qu'avec eux, 
il euft fallu jperdré ce titre d'invincibles , que 
leurs :épées leut ont confef vé jufqtiés âujourd'huy ^ 
mais que J>euveHt-ils faire? en voyant cecartet 
publié pour votre honneur, O grande Reine! que 
de iigrïer leurs proppfitions quand elles feroient 
enccTre plus avantageufes , <îomme de faiç elles Icb- 
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doivent cme : auffi ne viennent-ik pas -ici aveu 
deflfein de comba^ttre pour l'entrée du Palais de 
la Félicité , pource qu'ils croyent y être entrez 
d^ le premier pas qu'ils ont &it dans ce Royau-^ 
ine, que votre prudence a comblé de tant de 
profpétitez , qu'on le peut |aftement appeller \p 
vrai Palais., ou pluftot le paradis de routes le fé- 
lîçitez« Ils viennent donc feulement , O grande 
Reine , pour vous jurer toute obéiflance j & moy 
pour vous affurer leurs promefles, & vous pro-. 
mettre de nu parc que tout, ce qui dépendoit dô 
moy ne dépendra plus que de vos commandes 
mens^ ôc qu'au lieu que je faîfois autrefois le 
tour du monde pour l'illuminer ^ je ne le feraf 
plus que pour y publier tous le$ jours/, que vous 
ê{;es la plus grande S^ la plus, glgrieufe Princelle^ 
qui fuft. jamais^ 

Voili ce qu^ Von zpptlhitreuts dans les €00^ 
raufils X & ces. récits refpiraient , comme on Jei 
voit X ott cette enflure qui caraâiecifait l'efprit de- 
Taixcienne Chcvalcne , ou cette (implicite que nos. 
âyeux mettaient dans leur ft^le ,. fimplicité qui 
tenait à leurs mopurs , ^ que nous avons rem^ 
placée par un purifmc 'j qui â bien des égards 
a plus appauvri notre langue, qu'il ne l'a enri- 
çhie , mais cet objet n'eft poinc dft notre com^ 
pétqnc<t. 
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Le Caroufd donné au Roi par le Grand Dau« 
phin^ dans^ le Parc de Verfailles , en Mai i6%6 ^ 
edcicé cotnthe un des plus beaux que l'on aie vus en 
France , après celui doilt nous venons de par- 
ler, & Ton en ttouveta le fujet dans le pafTage. 
fuivanc rire de l'A uteut même qui nous en a 
laiffë la defcription. ^ 

Thaltpris ^ Reine des Amazones j également rt^ 
nommée pur fa valeur & fCitfcL beauté j attirée pat- 
la haute réputation d* Alexandre ^ vient le trouver en^ 
fon camp , accompagnée de trente des plus belles & 
des plus cùurageufes Dames defaCùur. Ce ^onaf^ 
^ue charmé de les voir], & plein de reconnoijfance ae^ 
tt ^^11^ elles font venues le chercher y veut leur donner 
le divertiffement de quelques fejles ffierriéres j & 
thoifit pour cet effet trente des mieux faits j & des 
plus adroits & fes Courtifans : il les divife efi deux- 
X^uadrilles jfe fnet iila tefle de la première avec Thar 
ïejlris j & donne le commandement de T autre au jeune 
Prince Lifimachàs ^fon proche parent dont l*adreffe • 
à déjà paru datis des fpeBacles de cette nature. Il a 
pour corfipàgne dans celuy-cy Orithie j PrinceJJe 
d*Un grand mérite ^ &fœur de la Reine Thaleftris ^ 
&%uè Us Courtifans ont foin chacun d^une Dame^ 
qù^ils conduifent. Alexandre propofe un prix pour 
celuy de tous ces guerriers qui réuffbra lé mieux dans, 
ces Jeux Militaires oh la magnificenç^e ^ Vadr^e. 
5' la galanterie pdroiffènt au plus haut point. 
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w Ce fuj>t , continue l'Auteur , fait aflez connaître 
que Monfeigneur lé Dauphin y doit repféf^ntet 
Jtûxan4t€ j Madame la Diicheffe de Bourbçii Tha-^, 
fe/iris j Monfîeur le Duc de Bontboti Li^machus j 
& Mademoifeye dp Bourbon Orkhie. îylonfîeuc 
le Duc de Saintr Aignan qui eft Maréchal de Camp 
Général de ce Caroufelj y doit paroiftre fous le 
nom de Ptolcmé^j Lieutçnant-Général des armées 
à' Alexandre ^ $c GénérigJ de fes Coutfes <«• 

On ne fe rappelle point , . fans étonnement 3; 

Texçe^ve dépenfe que loh faifait pour ces fortes 

de feti&s jk. nçs Leâeurs en jugeront par le dé* 
tail feul de là m^anière dont on avait par^ le^ 

âèux courtiers que le Grand Dauphin devait 

liaonter. 

» Le premier ^^ c*eft toujours notre Hiftprieji que 

nous fuivons , le premier eft un cheval bay-brun^,: 

Il eft Perfïin , il à. l'air fuperbe , la tefte tou-^ 

jours levée ^ qui couvre une grande partie d<( 

celle du Cavalier qui le monte. La houllè elb 

compofée de ptufieurs pièces d'ûrphévrerie cizelée.^ 

qui forment des çhaifnes larges de deux pouces , 

où font enchaifnéès des pierreries. Se au bas de 

diaque pièce de çhaifiiie foilt attachées plufMHM^ 

pendeloques de différente grandeur y qui fojnt aufli 

i'orphévrerie. Toutes ces grandes ch^ifnes h 

rattachent du poitrail à la jcroupe &ç viennent fç 

joindre i nn feul morceau d orphévrerie fur chaqvç 
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co&é de la croupe. Plufieurs pecics chaifnons d'or ^ 
attachés à toutes ces grandes çhaifhes , font une 
liaifon du tout enfemble > de manière qu'ençoç^ 
.que le cheyal foit tour couvert dç cette lefpèce dp 
houdè ) il pe laiiTe pas de fe voir tout entier. Som 
£oI eft tout remply de pareils ouvrages , & le harnois 
de la tefte eft femblable. Il a une ma^ de héron 
fur le cd^ droit. On voit pendre £du& la gorge dn 
cheval une grande houppe dont la tefte eft d'or^ 
phévrerie & ornée de pierreries : tous les pendans 
d.e cette houppe font d or trait & garnis de pendes 
loques de pierreries : les refnes font des chaif^ 
nés pareilles à celles qui ferment la bouffe , Se 
les étriers en font auffî. Le cheval dont Mon^ 
feigneur le Dauphin doit fe fervir pour les courfes » 
l^ft nommé le Parfait j fon nom le doit faire mieut 
çonnoiftre , que tout ce que f en pourrois dire. Sa 
houlle eft une broderie or Se argent fur un fond de 
feme d ori Un grand compartiment de velours 
fioir règne par toute la houfTe. Il eft brodé d or 8c 
en manière à^Arabefquc j ic garni de pierreries qui 
Y font enchâfli^es aux endroits que le Brodeur â 
fSXprès laiflcs vuides j de forte que ces pierreries 
aidant à former le deffin , il femble qu'elles faflènt 
partie 4e louvrage du Brodeur. Dans les endroits 
de la houfle qu'on peut le mieux voir , il y a des 
teftes de médufe avec des tettes de £irpent , qui 
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6*entrelaflfent dans VArabefque de velours. Tout fô 
harnois du cheval eft de tiffu bleu enrichy de dia- 
mans & de rubis avec quantité de pluipes bleues 
mouchetées de blanc, & montées en chamfralfi 
iaccompagné de deux bouquets de héron & d'ai- 
grettes de pierreries \ . Madame la Ducheffô 

,de Bourbon a une cotte d'arme toute écaillée , le 

xafque eft de mefme , & fes plumes font bleues ^ 
mouchetées de blanc. • Il ne fe peut rien de plus 
.riche , de plus galant , ny de mieux que cet habit. iLa 
hou0è du cheval de cette PrincefTe eft de velours 
Jioir brodé jd'ot , & orné de paremens tout â jour 
qui font de grandes bandes de velours noir qui 
tombent de la, croupe en bas , & au bout defquelies 
pn voit^un mafque dWbrodé & orné de rubis* 
Ces . bandes . font liées par des nœuds de réfeau 
d-.or, & fur chaque noeud du réfeau eft un gros 
^diamant, de manière qu'on voit le cheval âtravers 
jde cette houûe. Le poitrail , la mufelière & lé 
fçontçau de la. t^fte du cheval font d'orphévrerie ^ 
avec des pierreries , 6c tout le harnois de la teftiî 
çft bleu , or & argent, comme celuy de Monfeigneiir; 
Madame la Ducheflè de Bourbon tiendra ua 
^i^rd enrichy de diamans.: cette Princeflfe ^ura uii 
jfabre d<s mefme matière , qui fétu auffi couvert de 
pierreries <«. ' 

L*u^ge étais alors de faire des vers fur chacoa 
. des 
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Ûks dïûètens perfoonages qui repré&ntaietit dans 
ïes>taroufcis j ôc r£cnvain à qui nous devons ces. 
«iécacis, na pas manqué de radèmbler toutes le) , 
]pecites pièces qui ont été compofées à Toccaiion dai 
Irelm-ci^ mais nous n'en citerons aucune» parcei 
-^ qu'elles ne feraient piquantes poU^t nos leâeurs » ni. 
du côté dé la verfiâcation , ni du côté des traits 
appliqués à ces mêmes petfonnages dont les carac- 
tères ne (ont pas a(!èz connus pour que Ton puifle 
fentir le plus ou moins de mérite des nuances par* 
ticulières que le Poète a faiites. 

Le Caroufcl donné par Louis XlV « en i4àx , 
m'ofFrifa pas moins de magnificence que les detMK 
précédéns , & pour être à même de mettre dans 
les habits autant de luxe que de variété » Sa M&^ 
jefté choiiît les peuples les plus célèbres dont elU 
forma cinq QuadrilUs composées chacune d'un 
Chef & de dix Chevaliers avec leurs Officiers ôc 
leurs équipages. Le premier de ees peuples fut ce» 
lui à& Romains commandés par le Roi, Infécond ,. 
celui àès Pei;fans conduits par Moniieur, frèr^ 
Unique de X^ouis XlV : les Turcs eurent pour Chef 
M* le Prince de Condé g les Indiens » M. le Duc 
d'Anguien, Se M, le Duc de Quife conduifit les 
Sauvages de TA^érique. 

Ce fpeâacle fut repré fente dans la place firuée 
levant le Palais des ThuiUries,^ fie qui depuis a pris 
Tçmt X. P^rr. /. M 



le nom de place du Caroufd : on n'y avait point 
encore élevé ces maifons qui en ont diminué Té- 
tendue , .& Ton y dreffâ un camp de 45 toifes e» 
ûuarré , fermé de doubles barrières diftances Tune 
de 1 autre de 1 5 toiles , pour le paiïâge des Qua^ 
drilles. A 11 pieds loin de la dernière barrière» 
en bâtit des échafauds qui environnaient tout le 
camp , & cet efpace fut laiffe pour y ranger les 
lAevaux de main , doiît le nombre était confidé^ 
fable. Ces échafauds préfentaient un amphithéâtre 
capable de contenir ijooo perfonnes aflîfes fur 
quatre rangs de degrés» Sa forme était quarrée ^ 
èc du coté où Ton entrait , elle fe terminait ea 
demi-cjercle : les Reines & les Princefles de U 
Cour occupaient Tèchafaud du milieu : il était 
compofé de deux ordres d'Àrchitedure , le pre^ 
mier Dorique , & le fécond Ionique, enrichi d'un 
double rang de pilaftres & de colonnes de marbr« 
dont les bafes Se les chapiteaux étaient d or ^ ainii 
aue les 4eux frifes y les baluftrades &ç les autre;i 
omemens. Cette architefture était couronnée par 
un fronton dans lequel ^ fur une table de jxiarbrfi 
noir ^ on lifait une inflription i la gloire da 
louis XIV. Aux deux côtés , on voyait, deux 
grandes figures de relief, dont Tune repréfentait 
la Guerre j & l'autre la Pai;: j afllfes toutes deux ^ 
k première fur .des trophées d'armes , fautre iur 



un moacc^a d*inftf umens de toutes fortes d'Arts ; 
le tout accompagné d'ornemens analogues au fujec 
& de l'invention de Vigarini Ingénieur du Roi ^ 
qui conduifît touce cette fête fous les ordres de 
M.Ie Maréchal Diic de Grammont. 

» Le Roy ctoit vêtu à la Romaine y d'un corps 
9} de brocart d'argent rebrodé d'or , dont les 
9> épaules. & le bas du bufq écoient terminés par 
99 des écaillés de , brocart d'or rebrodé d'argent 
9* avec de gros diamans enchâfTés dans la bro- 
M derie ^ & bord/s encore d'un rang de diamans : 
p-zîsx ex^mités de la gorgerette de même parure 
19 que 1er cofps:& composée de quarante- quatre 
f» rofes die déamaus y fe Joigfioient par des agrafifes 
v0 à» 4iwo&8co$.y les épaulettes'de même étoffe &ç 
•i> broderie <pie le corps y &c au bout defquelie^ 
m pendoic .une campane de diamans y remplie de 
m pendeloques de même » aa milieu de l'eftom^ch^ 
» pendoic une aittre gtolTe campane de même forti^ 
j» Tcoîs'basides de même étoiflfe 8c broderie que le 
a» refte » couvertes de cent vingt rofes de diamans 
•t extceoidinaicement larges , & jointes par de^ 
. M daiissvvec^tcpis grandes agrafies de diamans, eeî^- 
19 gnoient cette magnifique cuiraffè : au bas du ton^ 
99 nelet. de naême étoffe & broderie que le corps y 
99 étoient des écailles , comme les précédentes y 
99 chacune ayant fa campane à l'extrémité. Lé^ 

V/ Ut ' 
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il lambrequins des épaules 8c du bas du bujR|j, qu! 
99 tomboient fur ce tonnelet , étoient de brbcart 
9> brodé d'argent, avec de gros diamans enchâiïes 
99 dans la broderie. Sur le haut , vingt-quatre tofes^ 
1^ de diamans fur 4u brocart d'or y faifoient lo 
>» tour des bouts de manches » & ce tour étoir 
f> encore orné d'écaillés comme tes précédentes* 
t» La ceinture qui détachoit le corps y étc^t com^^l 
» pofée de j 4 pièces de chaînes de diamans 4*!it^ 
%f grolTeur extraordinaire. 

9i II avoir un cafqae d argent i feuillages d*or ; 
is enrichi de deux grands diamans, de doui^&rofes 
t> de diamans fur les côtés , Se d'un cordon d« 
9> douze autres rofes, C0 cafque • étoir ombrage 
$9 d une crede de plumes couleur dç feu, de ht^ 
•» quelle fortoienc quatre hérons. Les i^^maes 
«t étoient de brocart d'argent reb^é dW, reliées 
•t^ entourées de bandes de brocart dfor brod^^ 
•9^ d'argent ^ enrichies comme cellea de cyHde(Iùj& 
f» Le revers de ces bottines était brodé. d'or & 
»> ;coi!pé en écaillçs defquelles petidoienr de-petites; 
M campanes de diamans ; le ba$ de fcôe écotrcou^^ 
»> leur de feu, / . : 

99 vSon cimeterre croit couvert d'un fi grand 
9> nombre de diamans , qu'a peine on vovoit l'oç 
i} danç lequel il§ croient ençhâflTéç '«, . 
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D*aptès^ la dierctipeion ^ cet lîâbît , il eft^tlfé ilè 
ie fake une idée, de la richeflè^ aVec laquelle écotent 
vcni$ tous ceux que Ton employa dah^ ce Càwùfepy 
^tuffi le défif 4e le voir atdra.-t-il des étrahged 
de tous Jl^pàyi^, firGolbeiçr, en habile Poktkjuci 
fut profite^ de cette a01ùefice, pour 'dédommagea 
le Roy des frais immenfes que la fête lui coûtait. 
Tout fou fecret fut de la retarder de Gx femaines , 
& ce^retajrd^tépaûdi^daâ;» Parts J[a nàoitié.plus 
d'argent que les Curieui ne devaient y en dé-*- 
penfer. 

Les inaugprations ^ les entrées des Rois & des 

Reînés , leur facre Se leur couronnement, la naif- 

iance de leurs enf^ns , les feftins publicis , les am<^ 

bâflades , les viâoires , les mariages , les dé^ 
claratiotis de guerre , lés publications de paix , le 

rableau de divers coftumes de foutes tes perfonnes 

qui entraient dans les fètes dont nous avons parlé ^ 

font les feuls objets qui nous reftent à* détailler , & 

nous les caflfèmblerons dans la féconde Partie de ce 

Volume. Nous fentons combien la leâiire de ces 

defcriptions eft sèche & aride , mais il éfait indif* 

penfable de les réunir dans un ouvrage qui doit 

(enir lieu dé tout ce qui concerne les fêtes, les 

fpeâacles Sec. Nous avons annoncé pli» haut que 

nous allions parcourir une nouvelle carrière ^ 

dans le mois prochain ^ nous préfeuterons un ap« 
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fjçrçUg^ral de noo^ m^i^cht , 4^*U. » nous jâflê- 
<i9m i rinftoke de I4 £ç^ Françaife , & 4'ajprd^ 
Iq$ foofcçs que non» wqds découvertes » nous ne 
jpraignons pa^ de répéter que ;iou$ % ofi^ons uQe 
fQule d^^ecdotes &: df £u€S qQe.l'o» iMt trouvera 
|b^ f^çyc^sos dea Scrîyaia^ qui o^ 
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DES 

THÉÂTRES. 

SECONDE PARTIE 

du dixième yolume. 

Des Noms, des Devises» des LivR.iss, 
Ckiffubs, Armoiries Sccé 

Uans les Carou/elSf daas les Toamoisj & au- 
tres fêtes publiques , les tenons 8c let ajfaillans pie- 
naienC ordinairemeiic des noms & des dcvifes re- 
latifs f foit aux petfouni^es j foit aux fujets tepré- 
fentés. Ainlî dans un Carot{fel oil l'on avait adopté 
Tame X. Pan. IL ' N 



Î84 Histoire t7Mtv£iis£ttr 

le coftiime Romain , les Chefs des Quadrilles s*ap- 
pellcrenc Trajan^ Jules Céfar ^ Paul Emile ^ Au- 
gujie Sec. Dans un autre dont les héros étaient Ro- 
nianefques , ils fe nommaient Ro/e-Leon le Fut 
leureux j Clarifelle le Fortuné^ Albérin le Courtois j 
Faldanu k Ficelé Sec. 

On portait auûî des noms pour exprimer fé» 
fentimens , ou fes prafées ^ comme Fidamor j, 
amour fidèle, Lucidamor^ amour étlatant &:c, £n«* 
fin on portait des devifes qui étaient des interpré-* 
rations ingénieufes de quelque pafficyi fecrèce , Se 
ce fut à cette occafîon qae Ton imagina les livrées^ 
les chiffres > les armoiries ^ auxquels on donna des 
fens myftérieux. La livrée les exprima par des cou- 
leurs y le chiffre par des caraôères , le blafon par 
des figures de certaines couleurs déterminées , la 
devife par ^application d'une propriété naturelle de 
quelque corps fenfible à quelque qualité morale. 

On attribue l'invention des livrées & dçs chtffreg 
aux Mores & aux Arabes à qui XAlcoran avait dé- 
fendu toutes fortes de figures , & auxquels il ne 
relU que ces deux moyens de rendre leurs penfées 
par des chofes*fenfibles. On leur doit Tinterpré- 
tacion des couleurs , les enlâcemens des lettres , & 
les explications qu'ils firent de ces couleurs , furent 
en partie fondées fur la raifon , en partie fur le ca- 
price, te blanc fignifiait la pureté , la fincérité , 
IHimdcence » la candeur » parce qu'ir eft la plu^ 
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lîmple & la plus naturelle des couleurs. Le noir dé- 
fignait la douleur ^ le dcfefpoir , robfcurité j^ lé 
verd\étùt le fynibole de Vefpérance , de la joie, dé 
la jeiinefle 5 parce qu'il eft la couleur du printems 
qui eft refpoif des récoltes ^ la faifpn la plus agréa-* 
ble , en un mot la jeunefle de rannéé* 
- En 1^19 , le Prince de Piémont reçut la livrée 
de Madame Chféjliène de France i ^ il en fit , comme 
nous Tavons répété ailleurs 5 le fujet d*un Ca- 
roufel où ce Grince , le Prince Thoitiâs fon frère/ 
accompagnés de vingt-deujt Cavaliers ^ coururent 
chacun pour divetfes couleurs* Le Prince > fous le 
nom du Chevalier de la Royale-Amafantej tint pouf 
le bleu 3 V incarnat j lé blanc 6c Vamafanie qui étaient 
les couleurs de la PrincelTe fa future époufe^ ££ 
Voici quel fut le cattel qu'il fit publier* 

s> De tant de riches inventions dont les atiians 
M fe font avifés pout repréfentet leur amour , ]e 
i^ n'en trouve point de fi gentille que celle des livrées ^ 
Si C'eft le témoignage le plus public qu'on fautait 
91 donner de fon affeâidn i loïfque le^ couleur^ 
19 en font bien choifies & qu elles fe rapportent 
» aux effets d'une paffiott amoureufe. Leur^lan- 
** gage , quoique myftérieux &, muet , ^'entend pat 
>i tout le monde i & il n'y a perfonne qui ne fâche 
19 ce que ces couleurs fignifient« Ce foilt des iliiter^ 
i> prêtes du cœur , & des nieffàgers de la volonté^ 
» La parfaite & royale amarante a des couleurs qui 
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I» ont un grand rapport avec les qualités dont elle eft 
il» ornée. Elle no^s repréfente par le bku fes pen* 
njees célcflcs & nichées ; par Vincamat j fes chajles 
i> & belles mcànations ; par le blanc ^ la candeur & 
n la purtté de fa foi ^ Se par' Vamarante , fa conf- 
•» tance &C. S'il fe trouve qaelqu*un û ofé que de 
» foutenir le contraire , qull s aflure que de IV- 
»> gueil du jaune , du d^efpoir du gris j de la fran^ 
1» chife du noir^ du peu d'affurance du rouge j de la 
» tromptrie du verd ^ il paflera du vermeil de la vie ^ 
» au pâle de la mon <u 

Aux fêtes de Verfaii|es ^ dans le Caroufel de 
Louis XIV y le Duc de Guife prit la couleur noire 
pour livrée ^ & le nom à^Aquilant le Noir^^ avec 
ces vers ; 

•• La nuit a Ces beatttés de méitie quelle jtiur ; ' 
m Le noir eft ma coulear , je Tai coojoars aim^c , 
p> Et'fî l'obrcttricé convient à mon amour , 
m Elle ne s'écend pas jttfqa'à ma renommée «• 

Le Comte d^Àrmagnac y prit le blanc 8c le notti 
de Griffon le Blanc j avec ce quattain : 

n Voyez quelle candeur en moi le ciel a mis : 
m Aoffi nulle Beauté ne s*en verra trompée , 
m Et quand il fera temps d'aller aut ennemis , 
9» G'eft od je me ferai tout ilane de mon épée «• 

Si les Mores inventèrent les couleurs éc les lU 
vrées myftérieufes dans les Caroufels ^ ils y intto^ 
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«luîiîrenr auflî les chiffres & les enkceméns des Ie&« 
très } elles étaient Arabes & inconnues aux Euror 
peêns qui les ont prifès pour des ornemens de fan« 
taifie & oui l«s ont nommées Ambefques & Mo^ 
refquis. Ces Arabefqucs ont depuis été en ufagei 
chez toutes les Nations.. 

La Maifon de Bourbon a long-tems retenu pour 
chiffre un P & un A antiques entrelafTcs d*un cor- 
don auquel était attaché un chardon > & cela depuis 
le mariage de Pitrfe <U Bourhm avec jinne iA 
France j fille de Louis XL :. ils regardèrent leur 
alliance comme un don du Ciel » & en confé- 
quence » les deux époux prirent pour <îevife 
^tt chardonr qui voulaic dire cher don ,. enfin 
ils enlacèrent Uurs deux chiStesi dq lacs d^a*» 
itiour , tels qu'qn lès voit dans la Chapelle de Bour- 
bon &: fur d anciennes Tapiflèries du Louvre^ 

Aujourd'hui ,,/ces chiffres fe forment avec des 
fieiurs , des palmes., des fleurons » des perles » à^s 
diamans, enfin avec dlverfés couIe.urs qui font 
différentes allufions» 

Ghe* nos ayeux , ifs ont été remplacés par les 
armoiries qui , dans leur origine, ne furent que 
ks connaiffançes ^ ou marques dijtinclives dès écus 
des Chevaliers dans les Tournois ^ Se dès-lors , on 
ârfTeda de les' choifir pour les devifes de divers 
Princes, ou làmeux Guerriers donr on prit les 
noms dans ces exercices militaires. On fit à leur 
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fujet des Romans en vers , ou en profe , .& Bara 
ainfi qqç quelques autres Blafojnneurs en ont îiré les 
armoiries de lafon ^ des.drgoaa^tes^d^s neufPreuy^ 
des Chevaliers de la Table ronde. 
. Les Allemands ^ le^ Français en on* do|iné 4 
leurs Chevaliers dans les Joutes ^ dans les Tour-^ 
fiois ^c. & depuis ^ ejlçs ont pafle dans les fa-r 
milles çopim^ dfs mar<jues 4ç noblç^Te , 91; dq 
diftin^ion, 

Pes Personnes et ^bs'Costumes employas dan$ 
LES CaRovsels jj Tournois &c, 

parmi les perfoîines qui contribuaient tant a la 
pompe qu'au cérémonial du fpeétaçle j on cpmp-. 
tait ordinairement le Meflre-de-Çamp &c{qs Aides j^ 
\^% T^nans & AjfaiUans ^ les Chefs des Qu(idrilles j| 
les Trompettes ^ les Héraults ^ Içs Page^ j les ya^. 
Içts de pied &c EJiafiers y cçux qui faifaient les ré^. 
ûts j^ les Mujîciens j les Parrains Se les Juges. 

Le Mejtre j ou Maréchal de Çc^mp y ordonnait I^ 
fcte y réglait la marche , faifait filer les Quadrilles 
fleurs équipages, introduirait dans 1^ carrière 8ç 
dans Içs lices. C était encore lui qui devait les vi- 
iîter 1 &: prendre garde que tout fôt en ordrç pour 
les courfes , les comparfes , les combats. 

Les Aides de Camp'le fuppléaient dans les fonc-;- 
rions qu il ne pouvait remplir feul » mais ils n a-* 
gilTaient que d*après lui , ôç çanime lui 3 ils por* 
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talent des bâtons dorés pour marque de leur 
office. 

Les Tcnans étaient ceux qui ouvraient le Ca^ 
foufcl &>qui donnaient les premiers défis dans les 
cartels qu'ils fatfaient publier par les Héraults avec 
te^ conditions des courfes & des combats. On les 
appellait Tcnans ^ parce qu'ils avançaient certaineiT 
propofitions qu'ils s'engageaient de foutenir les ar- 
mes à la main , contre tous venans* Us conipofaient 
la première Quadrille. 

On appellait AJfaillans ceux qui s^offraient à 
foutenir le contraire ; ils compofaient les Qua^ 
drilles oppofées. 

Chacune d'elles avait un Chef i qui Ton dé- 
cernait cet honneur ^ foit par égarc^ pour Téminence 
de fon rang , foit au choix duSouverain^fôit au hafard 
du fort : les cartels fe faifaient à fon nom , 6c tous 
ceux qui formaient fa Quadrille y portaient fes cou* 
leurs &c fes livrées. 

Les Trompettes 8c les autres Joueurs d'inftru* 
mens militaires Servaient à entretenir 1 ardeur des 
combattans Se à fonner durant la marche» 

Dès les tems les plus anciens , les Hérauts ont 
«été employés dans les Joutes ^ les Tournois Ôcc. Se 
quelquefois les Princes donnaient des leurs , tant 
pour garder les emprifes , que pour écrite les noms 
de ceux qui^venaient toucher les écus pendans. 

Dans les Comparfe^^ les Pages étaient moneés 1 
\ 'N4 
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dieval } ils portaient le% lances de parade , tes boa-^ 
cliers des devifes des Tenans ^ ou des AJfaillans ^ ' 
Se les cafques , quand on joutait avec les lances* 

Les Eftaficrs étaient ceux qui conduiraient le» 
chevaux de main , qui portaient les flambeaux a)lu« 
mi%^ qui fe tenaient auprès des Machines, qui 
guidaient \t% chevaux* On les déguifait ordinai« 
reme.nt en Turcs , en Mores , en Efclaves , en San* 
vages , %xi Américains , en iinges , en ours &c. 

l^sperfonnes des Récits Se des Machines étaient 
des efpèces d'Ââeurs de Théâtre qui jouaient ^ ou 
récitaient , iuivant l'aélion dans laquelle ils étaient . 
employés. 

Lçs Parrains étaient aociennement^de jeunes gens 
qui da^s. la ponipe du Cirque ^ inenaienc les cha^ 
riots , les repréfentacions Se les images des Dieirx , 
qui jettaient des fteu^ , qui portaient des flambeaux 
Se des vafes^ q.ui-dirigeaiçnt des choeurs, ou des ei^ 
claves &c. Juivant lobjet & le fujet du Spedaçle. ; 
0^ les nommai^ Patrimi Sq Mcitrmu 

Dans Us Duels ^ ori en donnait aux deux adver*- 
faires , ou Us les choiûilàient eux-mêmes pour dé*? 
fendre Uwis droits & repréfenter aux Juges les rai* 
(bns qu ils avaient dç demander le çoQvbat* On eo 
prenait CQCQçe par cérémonie dans l^s Caroufils j 
&: chaque Qjiadtille en avait deux, quatre, ou fîx^ 
félon que Ton voulait rendre les com^arfif j>liu 
|iQmbr<;ufes Se plas btillantest 
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Xj^s Juges étaient d^^nciens Chevaliers xtnomKih 
par leurs faits d'armes & par Thonneijr <j^*ils s'é- 
paient acquis dans les exercices des Tournoi^* II| 
^çaient choifîs ou par le Souverain , ou par les Te-» 
ncms ôc les AffkUla^ > pour préfider aux courfes ^ 
pour obferver les aftions des çombattans ^ en un 
mot , pour examiner tout ce qui fe paHait dans U 
lice. Us adjugeaient Içs prii; à ceux qui leur avaient 
paru les mériter. 

. Olivier d^ la Marche , dans fes Mémoires ^ 
XiV' 1 X ^A^sPv4 « fait la defcription du Pas de XAr^ 
hre </'or tenu par le Bâtard de Bourgogne , & diftin- 
gue cet;te diverfite de perfonnes- xt Tantôt après ^ 
V vint Monficur de Bourgogne^ C'çtoit Iç Tenape^ 
iy Son cheval harnaché de groiles fonnettes d'or ^ Sç 
i> lui vêtu d'un longue robe d*6rfé.verie à grandes 
p, manches ouvertes : ladite robe étoit fourée de 
t> çpoult bonnes martres. Ses Chevaliers â^Gen^ 
n tilshommes laccompagnoientà mpultgrand.nppi- 
>i hre , & fes Archers & fes Pages l'addextroient i 
f> pied. Monfiéur le Bâtard de Bourgogne ' ibnda 
» fes pas fur un Géant qu'un Nain eonduifoirpri- 
•> fonnier enchaîné. ( KoHà les perfonnes de ma- 
» chine.) La caufe de faprifon étoit déclarée en une 
i> lettre. ( f^oilà le cartel^ } Laquelle kctrç un pourri 
n.fuivant nommé Arire d'Or y qwî fe 4î^pit i^r/r 
^f vireur de la Dame d» }lfle Celée ^ avoir, apporté^ 
I» 4 Monfiear U D»c , & aufÇ par w cha^itr^ baîUç 
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s» à mondic Seigneur. Au regard de la phce or- 
s» donnée poar la joute y étoic une grande porte 
ff peinte à marbre d or , & y pendoit un marteau 
» doré , .& à l'autre bout , à t'oppofite y avoit une 
f> grande porie pareillement à Vjirbre d*Or^ Se cette 
99 porte étoit faite à tourelles , & fur iceiles étoienif 
» les clairons de mondit Seigneur le Bâtard , à 
n grandes bannières de fes armes , revêtues de fà 
m livrée , qui furent pour celui jour robes rouges i 
to petits arbres d*or mis fur la manche en figne du 
«9 pas , & fur les deux tours dé ladite porte, avôit 
f» deux bannières blanches à deux arbres d'or; à 
h i'oppofite des Dames , fur îarbre d or planté i 
h qui fut un moult beau pin . tôxit doré d'or y ex^ 
» cepté les feuilles , 8c d'emprès icelui pin , avoît 
wf un perron à trois piliers où fe tenoient le petit 
» Nain & le Géant & TArbre d'Or. ( roilà' la 
W^ décoration de la lice, ) A Tencontre dudit'pilier'i 
I» âvoit écrit quatre lignes qui difoîeht ainfi ; '^ 

W De çç pctroti nul ne prenne mer/eîlk «. . : z * 
. t» C'cft une emprife qui nobks coeurs réveille « 
' •• Ou fcrvîce de la tant honorée 
» Dame d'honneur & de THle Celée, 



^4^ plus^p^ès dudtc perron , avoir un hourd tàpiSé 
p è& 4toiént les Juges commis de pat Moniieut 
I» p6ur;galHièr'ledtt pas en juftiçe Se en raifon. Avec 
» îceux écpi^ntie Roi d'armts dt la Jarr^tiirc^^ \xt 
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w Roi d'armes de la Toifon d'Or^ BrçtagM 1§TI4^ 
V faut , Confiantin U Héraut ^ Bourg0gnele ffe-^ 
t> raut Se pluiîeuns autres }' & en jin autre, hpufd 
$y tenant à celuy-U , étoîent tous les Roif d'armes 
» & Hérauts ^ tant étrangers , çpqimç-ptivé$ , qui 
f> étoiçnt a cette aflèmblée <f. 

Les habits qui fervftient à ces céxcoioniÊs • ctî^ient 
0e difFerentes formes , félon les diffcrens fujets 
qu on fe propofait de reprefenier , & (î cts fuieti 
étaient hiftoriques pu febuleux, Iw habits étaient 
analogues » l'hiftoïre, jou à la feble. U y en avait 
auffi de fymboliques pour les vettuç £c pour totts 
les êtres moraux. Enfin cbacjun de ceux qui coqipo« 
latent Içs Caroufels , avaiç.un çoftumepïopre im 
fondions qu'il exerçait, & l'ona di|a vu qœU 
; étaient ceux du Page y de VEnuyer^ du Ckeyatier. 
]Les Trompettesivaient uqç cafeque à manches pea- 
dantes. Les Mérmts j des cottes-d armes fajtes èo 
puniques j, ayçc h^ armpiiies des provinces q«'îU 
repréfentaienç devant & derrière : leur tète était 
couverte d'une toque, tes Parrains patraient un 
habit long en forme de jufte-aa-corps. Celui 4e$ 
Tenans & des Affaillans. devait toujours être mù 
îitairé , & ordinairement il était' èbmpofé-'d'un 
corps en manière dç çwraflê i courtes mâoqhes 
d'où pendaient fur ;l€s.ép(»u;es » stlnfi qce.f«r I# 
four de la ceinture , devant fç djprri^te-, <fe iatak 
knquins çpupéç i diverfçs feyillç^ 4« tllfcnç^' m 
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d'acanthe. Sous ces lambrequins ^ ils portaient un 
tormèlct j Ou bas de fôie pli(K , enfté & toarné eii 
tond avec un bas d'attache qui prenait depuis les 
|>iéds^ |ufi]u au plus Haut des cuides , fous te ton-- 
nefct^'^lcs tambreqîdmk figures & à trophées étaient 
appliqués fur ces bas d^aaache ^ & quel<^uefois on 
les garniflàit de pierreries. 

La cocffure s*appellaît miRtiqirt : c'était un cafque 
garni de plunries & .de panaches ôndoyans autour 
d'une grande aigrette : on portait auiB des cimieis 
d'arbres, de plantes, tl^animàux , & anciennetnent 
chacun de ces cafques était couvert de chaperon^ 
découpés d'où était venu Fufage des lambrequins 
qui pendaient de cer mêmes cafques , en formo» 
d*armairies^ : • 

Les différentes pièces de Ckevaterie nous four- 
niront t'occafion de donner les divers coftumes ncr 
ceflàires au Théâtre , & cette raifon nous a décidés 
i ne piéfenter ici qtie deux àQ% plus eflêntiels , qui 
font celui du Roi d'armes ôc du Juge^Difèur. Oa 

trouvera ce dernier quelques p^es plus bas. 

• ' • ... 

Roi p'AawBs PUBLIANT I.E Tournoi , ^tu Qu*iii 

EST PIOVRÉ, Ay, LlYA^ DE RenÉ p'AvJOU. ' 



vérd , gf^g^c^ "àé chamois , chàuflbni 
Hoirs â la Poulaine^ y hçnnet de laine rouge, li 
gvtU'd^armts de Bretagne , d'argent , iemée d'heç* 
imoei de fable« 
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Pat«Jeflns Se fur l'épatile gauche^ la pièce de 
velours y on de drap d^or ^ ou de damas figuré , fur 
laquelle étaient attachées les clefs d\i Tournoi ^ peinâ- 
tes fur une peau de parchemin z aux coins d*^n* 
haut, on voyait les écuflbns des deux CkevaUcrs-- 
Juges j & aux coins d'en- bas » ceux des dbux 
Ecuyers'-Juges. D'une «^main ^ le Roi d'armes tenait 
fon bâton, ou fceptre d'argent j de l'autre, de 
petites tablettes qui conrenaient les quatre écuflbns 
de ces mêmes Juges : il lei diftribuait k ceux qui 
défiraient être du Tournoi. . < 

Inaugurât loH s. 

iLa coutume d'obferver des cérémonies reli- 
gieufe$ à V inauguration Se proclamation des nou- 
veaux Rois , eft auffi ancienne que la royauté même , j 
& fi d'un côté , on remarque des dififSîrences dans 
celles dont nous allons citer des exemples , de 1 ao^ 
cre , on verra qu'elles tirent leur ori^në de U 
même fourçe» 

Lorfque le peuple, 4ic M. Pluchc dans foi^ 
Viftoirc du Cielj s accrut & fe multiplia dans la 
Chaldée,, au point de ne plus trouver fa fubfiftance 
dans le pays , il fallut fe difperfer & aller établit 
des Colonies dans de^ endroits inhabités. Ces aoii» 
veaux citoyens eurent à combattre les bêtes fauves 
qui dévaftaient leurs, campagnes , & fidèles à la 
même religbn» founiis aux mêmes loix» ils s'éten^ 
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direnf de proche en proche > i thefare <|ae tb'tir 
âombre augmenta* Mais Tambidon qui fait des 
progrès fi rapides dans le c<jear des hcMnmes.^ leut 
Ik bicnc&t oablîet ce qu'ils fe devaient ^ âc.4es Ck>» 
lonies fe déckrèrenr uiœ guette mutuelle : les unes 
6c les autres fe choîfiiefit on Chef, & Vinaugur 
ntdùn de cette efpèce . de Souverain conimença par 
des aâes dé religion. £n cbnféquence , & pour lui 
£uu:e comprendre, qu'il devait imiter Dieu dont ii 
était l'image , on lui pofa ùxt la tère un cercle ra« 
dieux , fy mbole de l!Être fuprême : cette couronne 
ravertiflàit de né fe fervir ^t (on pouvoir que pour 
faire le bonheur de ceux donc il devenait le Maître : 
telle eft l'origine du diadème que les Rois ont cou*' 
jours porté. Jettons les yeux fur les coutumes de 
diverfes nations qui ont peuplé la ttfrte y Se nous 
verrons quels étaient leurs ufages dans ces fortes 
d'éle^ions : cet article eft de la plus grande utilité 
pour le Théâtre où quelquefois l'Auteur fe permet 
d'admettre un cérémonial abfolument étranger aux 
perfonnages qu'il met eh fcène. 

Inavguration des Rots d'Israbl et de Juda. 

Les anciens de cette nation vinrent trouver Sa-^ 
wiUMi à tUuttOiha j le prelsèrenr de leur donner un 
Roi , Samuel Aie obligé de céder à leurs inftances ^ 
h choix tomba fur Sa&l ^ &: le Prophète r^andit 
une petite plûole d'huile fur ia^tftcei^'en lui difant4 
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C^ejl h Seignèar qm par tctu ondà^n^ n^asfacrû 
grince pom r^turfurfon pmpU que vous déUvret<^ 
'iU la main des inaimis qui d'^witonncni. Les oflif* 
tans ciiètent : Fiik le Roi ^ Se Saàls'en retQunui 
chçz lui y acccmijK^é d'ane partie de 1 armée« On 
obferva les mêmes cétémotiies à la ptodamation 
dés fucceflrars de SaUlj Se celle de Salofmn fe fit 
kvL (on des inftrumens : le Gcand-Pricre Sadùc » \e$ 
Prophètes Nathan & Sanaîas^ les Céréthiens 6c leâ 
Phéléthicn^X^ montècenc fur la mule du Roi David ^ 
6c le menèrent i Gihon ou il fat facré avec de Thaile 
que renfermait une corne dépecée dans le tabet* 
^cle. ( Liv0 desi Rois. ) 

Inauguhatioh des Empereurs x>b la Chine, 

• • •. 

m 

. Auili-t&t après la mort du pr^déceflèur , les OflEk 
ciers du royaume mettent une garde de 5 00 foldat» 
à chacune des feize portes de la Ville » autant i 
celles du Palais, & y reftent juf()ii'à ce que le nou-^ 
veau Printe en ait pris poflêffion , ce qu'il ne &ic 
qu^après trois invitations de la parc du Magiftrat ^ 
quoique le fceptre foit héréditaire. 

Le four en eft choifi par les plus habiles dans 
FÂftrologte judiciaire qui eft fort en irogue dans 
cet Empire ^ & ce même jour , on drefie dans k 
grande falle du f^alats , un troneplaëé de £içon qoé 
TEmpereur ait la face tournée vers le Midi. Qr 
trône efl: fur une eftrade dèneuf dègrés^ qm fepré^ 






fentetic hs neuf Gieqx êc Us ntni Ordres de Mâ^ 
giftcats Chinois y fui: lefquels Sa Majefic a le corn* 
mandement. Deboujc ^ à fa droite , îonc fes- parens 
du coté des femmes » & ce jour-là » ceux du côté 
paternel ont défenfe de fe trouver à la Ville royale# 
Aprâ^s les premiers ^ font tous l«s nobles defcen<* 
dans jde ceux qui ont délivré le Royaume de la ty- 
rannie ,d^s Tar tarés , les Magiftrats occupent la 
gauch^ ; devant, eft le Maître des cérémonies dons 
la fonâion eft d avertir à * haute voix , quand on 
(doit faire le$ inclinations d^ tète , fe mettre à ge« 
nottx & lever les étendards» 

D'abord le Roi paraît revêtu d'une robe blanche 
qui eft rhabit de deuil de la Chine : il offre des 
facrifices au ciel > à la terre , aux âmes de fes pa^ 
rens défunts ^ enfulte on lui met la robe Impériale , 
de il réitère les mêmes facrifices. 

Les prières finies , il monte fur fon trône d'or 
enrichi de pierres précieufes , éc de ce moment ^ 
il eft et) podèflion de l'Empire. Devailflui, eft 
placée une table ronde fur laquelle on pofe le livre 
qui contient les privilèges , les exemptioiis & les 
droits dfô anciens Empereurs : le Maître des cé-« 
rémonies prend ce livre & le pprte aux Âcadé*» 
miciâns du Collège - Royal , appelles Ham - Lim j 
qui le donnent au Pilélfîdent du Tribunal des Rites ; 
ce dernier le remet ftu: U table, le lit à haute 
yoix \ lai rend Iç même refpeft qu^au Roi , 8c la 

leâure 
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Uâuté^acbevée > il h dépôfe dans les mains du 
yifiteur. de Ja Ville toyale, que les autres Viâteuri 
& même ie^ Vicetois teconnaiiTent pour leur Su-* 
péueur^ 

\ Au commiencement dé te livre , le SouvèraÎA? 
ie.reconiiait indigne de la Royauté , demande 
raffiftancer de fes iujets. Se donne le nom à fon 
JEloyaiame : il-y confirme les detniètes volontés de 
ion prédéeeflfeut » enfuite il fait publier tin pardoit 
général > délivre les prifonniers , excepté cea>c qui 
mcricenc la more , & remet les dettes d&es au 
Xccfor-Royaji 

Après cela ) il va au temple dédié à T Agriculture 
& y cultive un champs Dans le tems de la moifl^n , 
{es ÛiKciers lui en préfentent la récolte comme 
«ne récompeiife de fon travail , & pout le faire foii* 
venir de la peine que prennent les Laboureurs qu'il 
doit protéger. { Hiji. de la Chine > par Arnoullet. ) " 
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Ihauguhatiom ]»Bs' Rois du Cuscov * 

Avant que les EJpagnols fujfent en pojfejjioà 
, du Pérou. . ^ 

. Quatre jours avant la proclamation , le Roi était 
obligé de garder la retraite la plus atiftère : il né 
pouvait ni porter le deuil , ni ïaucun habit de prix ^ 
fii le moindre ornement de^t&ce. 
^'i, Xe ciii^iîièipe>îout^ loità les Caifiques ou Sei« 
Tome X, Pan. IL O 
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gneurs vetiaMtu lut fitm 1^ cév^rçooe & ki baifér 
les mains j enfuifie ils lerai^c les yeux aa ciel » 
adpraieac le Soleil Se le reoi^çieienc de ce qa*il 
avait daigné leur accorder un Souverain de la £b^ 
pille de leurs Prinpes légicinoe^ : «prèi ceot courte 
prière» ils ceignaient le fconc du nouveau Mo** 
liacque d*un riche bandeau qui lui de&endaic preC» 
que fur les yeux. ( C'était le di^uieme.coyal* ) Tout 
les Seigneurs lui offraient un panaclie bianc en figne 
d'hommage , £e recoiwtîflTaieat tribnraire; 8c cec*^ 
minaient le couronnement par flei chanta Se par 
des danfes , i l^, manière des Indiens qui font coosea 
leurs cérémonies en chaoçanc 9c t n danfimc. 

Inauqvhatiok des Rois PB Pbrse. 

Auprès de h ville de Sujcit^ féjonr des Rots 4t 
Perfe « il y avait une autre ville nommée Perfif^ 
polps que les Hiftorieas prétendent avçir 4té la Ca^ 
pitale de l'Empire » quoique TEmpereur n*y fie 
point fa téjideace. Cyras y avait fait bâtir un tem^ 
pie magnifijque en Thopueur de la Déeflè .Pallaa 
àppellée Pafigardis ^ & ce temple était le lieu or^- 
dinaire du couronnement des Princes. Le Pontife 
jrevètu de fes x)ri)emeu;s « attemlM à k pocte celui 
gui devait être proçjaabé > le conv^aîr de la robt 
que fon prédéceflèuc ay^i^ porrée^ Tintroduifaif 
dans le temple , lui ^léf^uxt â manger mie tourte 
^te de,£gu« @r de (^éb^iuhîpie^ lui donnait k 
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boire un mèknget de lait ^. de vjii^lgre » |jui im-- 
pofaic les mains fur la tète » Se priait le grand Dieu 
^JM^fa'^ie h fendre heureuit ^ d« ctMilefveff k f>ai3C 
tdan j rStat ^ de recules les bornes de FÊmpirt. 

jre vo«f tfi éffwrês ^/^ pour VMSavittir qui. à*il {/€ 
iA)ft;ir &'âff4Mc de €099^tBM4ef aux autres j ^ pia'f/^ 
^Jhuvent miU ttàigr^ur & d'atmrtums. 
^ Ceete- ^èrém^tiîe finie- » It ^c>ncife pofak fur la 
cèfedu R^ fe diadème, ou ehiâte/ appelle jfiAiMx; 
îefifaite il le condnifait fur le trène dtetCé au milieu 
éé qt(atre^ colennes d*or , encicki de {pierreries de 
'^eoUvef t ie t^ls d'écatbce i brodés d'or ic de fbi^. 
Alors tous les afllftans fo' proftemaient Se ado- 
raient leur Soui^cain' qu'ails cegafidaient ^ommiù 
l^mftge de Dieu : c*eft pout cela^qu'on lui oârak 
i'^ehçèfts avec les paffums , qu'on entretenait ton*- 
jours le feu auprès de fa perfonne , & que lui^ 
tikème prenait le titre de Roi des Rois , dé Frère 
du Soleil & de la Lime. 

^ " TeUefr étaient le» cMm^nies que Ton ob£rtvaîc 
Ibus les Cyms , fit rartide fnîvant va donner une 
idée des ohaiigemens que; l'oii y a faits i fi Ton è^ 
Htt des détails plusécendiisfitf les prcmi^es,, on 
peut confulter Pline ^ Jujiin j Pima^ue j Athe^^ 
neus ^ JEmilius Probus* . 
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Inauguration des Sopris; 

LoJrfquc rhéricièr {>];éibiip^if eft . inlbroit de 1^ 
more de. Ton prédécéfleitr » 11 s'approche de la Car 
pitale, s'il en eft debtors» &.y encre par une brèche 
t)ue L'on fait au rempart : de-U > il ie rend dans la 
principale Mofquée y prie pour le défunt , Se enr 
fuite il va.au Palais, accompagné des Miniftres 
d*£tât èc de la Noblefle. La falle deftinée à fou 
icouronnetnent , eft dorée dans contes &s pai:tie^^ 
^ ornée d'un trône coiivert d'une épDffe pKéciçufê^ 
le Prince y monte , ap^ès avoir fait les prièref 
prefcrites par la religion » & le Muphti lui me( 
fur Ja .^tèce une couronne d'ot enrichie de dia*- 
Clans \ après cela, il lui baife les pieds. en figne 
«d obéilfance , i& les Officiers , la KpblieiEb . te 
les principaux Bourgeois dlfpahan en foijic aur 
<tant« , , > • . . . , 

Le Monarque eft obligé de fe rendre vifiblt 
pendant quinze jours de fuite , & de refter fur le 
fxième trôné, depuis huit heures du m$tin |ùfqui 
oiidi , afin que tou^ . les Gouverneqrs & Princes 
qui celèvent de VEmpîre, fuilTem; Mceiidre hom«» 
màgt en lui baii^m; le pied qu'il clève.for.un car* 
xeàu de brocart*' 
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Ikauguration des Rois» de la Grecb 
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tf vtffir l'Empire JjiomaiJi. ■ 

, Cette cérémonie confiftait.à envoyer Panoea9 ou 
•le diadcrfxe à celui qui d^y^it fuçccder, ou qpi 
était élu. Ce diadème « cet anneau & la robe de 
pourpre prççnée e^ or. ». compolaient^ tous les or- 
nemènç toyauX). . (• ^/. iWi? jç. , Lit. ^^^ c. jA . . . 

NAUGUHATION DES Rb I S DE R O M E^ 

âv<z/2r /(^^ Confuls. 
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. .LorfijiiejJ^rtftiries Sïbin? ar.5*in^t iak ç^îx^e 
2y«/w.pwrugfiuîierftet.layîl^s,}^e ^PïP|> y^m^> 
lô.CQn4iii/îs,l4ai>^rJLa îoaej^ei {,&-ra(kt ;(u^/Mn€tf 
pierte , le viftgft tourné du^^té 4u rpi4i^*.:.Çï^if?Sb 
Ci?;naèm^..:4^w;fe na^it ijnvoile. fiK la tct^j.yîpr^r; 

m bâ|Q»;.ç<>ërbé,è-piaa-ptfkèR cçmme la ;QC<^(re.:^ef 
iii8« .gvéqiws*^ greffa une: prière.aiix Diç^uK^ .fc^ 

fjfryiç dé fp*.4>4ïoxi pour divifer Jesk^ré^oi^f i^eguif^ 
l'orient juf^u'à Toccident^ fe tourna du côte de 
Roméà^ âës'T^fres voilînes J' montra de fi^main 
dcoîtftylpiîPjèfyîncjes qui feiit;,vçr$;j^.midiir^Ç)la 
gimche il erf^qui; fpn^ ai» çsmim^^i ^ pwrfiHJi.^ 
yfeir Ut jgtaâd^f» ftjK^re d^;4JEjnpi^e : B^onç^in ,^ . ilr 
défigtu LWtd'éteodtte -qui»^ i2pfi!^pi!âtiair l^mk lîac^: 

Oj 
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gauche» mit la droite fiir la tète de Nama» 9Cj 
prononça lés paroles Tuîvâri tés : ' ' 

M O grand Jilipitét ! £ûs que ce Numa Pom^ 
•> pilius dont je touchjs la tète, foit digne Roi de 
>i Rome, afin que les Marques de tapai/ûince donc. 
,»» tu lious as aiïurés , paraiiTetw; ma^ifeftetxient dans 
a» retendue que j^ .vièhS de tlécrire *«. 

Après quelques aiAïes paroles encoté que pro-^ 
fera lé Miiiifttre , Numa fût dctkré'Kôî , &; def-^^ 
cendit /du temple ' pour fe faire voir i fes fujecs». 
( lÀvius ^ ta. ïj c. 17. ) 

Elections DE S Consuls. 

- Jjë Peuple rafflniMé dans 1?5 thataip dfc Wars , Us 
aîfkit à 4a purafité dés' fàffta^s^'^^'hftr^ i^ 
lés PMvinces qùM^ ideii^i«nt ^uvéttier. ÉiÀitè^ 
€kt y» tevècait Aûfayàn 6c on les tûndliifait a«; 
Ga^tole» éccôtiipagflé^ de '«duslèS QNlrtÉ de ht> 
VÎUè. Ib > faiftiéM^ ]mt priiré, y &(&aienc dtl 
fitèrificés Se f &ppliïient Jùpker ^ dit^t £iV0i: 

rfftti fcurs èûtrefîtiféi: f Iii«tt*>J^^> lÀbir-) 

' » f » ■ • A . 

• ■■!*'• • ^ - . 1 ! ' . ■ 

:lN^pGPfS.AnON DES,)Em1>BREUR$ R*Oifc€AlNS. 

-Qfiaâà OMdt Tibère th^ilît C^aU^^^our &» > 
fkéi^èMr» il Cb «ow^^At^ de ki tdvofsr ftw an^' 
t^aa^y'fir lotfqtii^Aiicbnift le fitt^ par' Aéfieii» îl^ 
ft^k àé ^lûi <t kj^f»k/te if'oriqû'Û c^nfisi^raicdai» * 
fèé ti&liînet : tt^Àim ftéfe&s iervirea; ^depMcW^ 
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ip^Mon i Vun.Sc k Tautce » maU fi yEmpereur^âîl 
au par le Sénat » fon couronnement aitrainait beau- 
coup plus de cérémonies > & le nouveau Céfar allait 
tu Capitale, environné des principaux Officiers : il 
y adrdffair fa prière i Jupiter & n'entrait au Palais ^ 
qu'après avoir fait un facriiice i Janus fur un auteî 
élevé près de la pone. De4à , il fe rendait au Sénat 
pour y recevoir la puiflance de Tribun , le privilégie 
d^avoir kcdfarontie dvique i l'entrée de fon Paîaîs ^ 
le foutérain Pontificat , la Cenfure perpétuelle , lé 
droit de Procoftful 8c celui de propofer [ufqui 
cinq chofés différentes dans une même atTemblée. 
(Diodj Zi5, 45.) 

Si l'éleâion était faite par les fbldats Prétoriens 
ou Légionnaires , rEmpereur* était élevé fur un 
bouclier que l*on portait à Tentour du camp , 8c 
enfutte couronné d'une couronne toute fimple , en 
ferme de cercle. 

Quelquefois anfS on te portait fur une litière » 
àprèi quoi il montait fut un trône de gazon > d'où 
â haranguait les Ibidacs auxquels il promettait 
dès fécompenfés proportionnées i leurs fervices» 
enfuite on le conduifait ait Prétoire dans lequel il^ 
tecevait le, ferment de fidélité , & enfin au Sénat 
qui le reconnaifïaît pour Empereur. Il était précédé 
du feu facré, ufage que les Romains avaient en»- 
pronté des Pîsrfes. ( Sueeonius ^ in Vita FitcIRi. \ 
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V 



COURONNEMÏMT DES EmPERBURS 
DE GONSTANTINOPLE» 

La veille du facre , le Monarqup délîgtié venait 
pa(fer la nuit au Palais avec quelques Princes. A dea:e 
heures du matin , il ie rendait à TEglife de Ste-i- 
Sophie ôc en préfeoce des Eccléfiaftiques , il y^ 
donnait fa profeflion de foi au Patriarche. Auffi*^ 
toc il montait fur un échaflPaut d où il ordonnait 
aux Sénateurs de faire faire des largeffès au peut^ 
pie. jEnfuite on le mettait fut un bouclier foucena 
par le Patriarche , par les Princes do, Sal|g Se psàc^ 
les principaux Officiers qui rélevaient à une cej:-^ 
taine hauteur afin qu il pût être vu des fpeâ-aceurs 
qui faifaient retentir lait de leurs acclamations & 
les Evêques bénidaient fa robe de pourpre , ainft 
que fon diadème > & on le conduifait 4^^ ^^ Oran 
toire qui lui était préparé. . On y difait la MpSk^^ 
TEmpereur ôtait fa couronne & le;Patriarcheîle 
facraic fur le fommet de la tète , en forme de croix :k 
parmi les autres cérémonies que Ton obfervait ^ 
TEglife , la feule que nous remarquerons , c'eft qul^ 
l'Empereur fe communiait de fts propres mains*. 
Aprèç fon facre , il chargeait un de Tes Officier s^d^ 
jetter à fes fujets deux mille naédailles d Qr ^ 
d'argent , • envelqpées dai-^s des morceaux, de drap \, 

cette même diftributioa fe faiiait leleiniemain au2C 

■ •••••/--■• ' i 

çQurtifans ôc ^ux troupes. ( Gcorg. Godinu^.) 
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Inaxjguratioîi du Grand-Seionbur 

EN Turquie. 

Après la mort du Sulun^ui pveiad ks^itrea^iet 
Dieu en terre, d*ombre d^.Dien, de frère du Sb^ 
leil& de la X^une, -de diftiibiiceur des Couronnes:, 
le fioftangi qui a la garde du Sérail, va doûiaei; avia> 
du décès du Prince à celui qui doit hériter de, 
TEmpire &c llntroduit dans Ij^ grand Sérail au bruic^ 
du canon ëc des inftrumens ' militaires. Aufli-tôc 
qu'il: y «ft^enUcé ,<'on crie dan^tous les^quarcieç^de 
la ville : ^e Vamc du Orand^^S^ign^ur , l'Etnp^^w^\ 
Sultan y joui0A Â'unt cum^€. paix ^ d*um giwei 
fansjin j & que l*Empw .<lu Grand Empereur JpUi 
heureux pendant une longue Julte d*cuinéesm ËnAûte- 
le nouveau Si^sàn fort du: Sérail , efcortéde>toQ$.> 
les Janiflaires & fe promène dans (ôutes les'ruesi 
de la ville. \ Après, cela , il va 4 la fépulture de Job#. 
|lacée. pf^j}^ imarailles de^ Couftanriiiople , il y 
facrÂfie 4ps •iQOTi^ns ^àvec ,d autres animaur'qa'llr 
^ak diftciinifÇ 9^^ pauvres V pouc remercier Dieot 
de la gF.aça ^^. kû fak,«& Jea Êurrifices finis ,- le 
AfMf Arir Jiç f QJfiD de r«pée^\Oa^/ifaii premier. Em-v 
per€^ir 4e$ Tuics;» en ;lui 4iÛM uqueD'wtttdoMk 

lOfhonte'd^OjktO^n*'^- \pi îT:'*ivr<i'- - ?":'• ' \ 

. Aprè&<:eNttQcéféinoniè\i4etoouveaù Sakan Eévctiî 
d'un caphtan,^ drap noir 6t couvert dtm petit 
furban bW» rfond les dûUiiors'di^votrs i fcqL_pçé4 
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ïdécefliear, change de cbëfure , revh les habits Ie% 
plus riches 9 monte fut un cheval Tuperbemenc en* 
harnaché » craverfe la ville au bruit des inftrumens 
jidlftairds Se aux acciamations du fenfie 8c des 
foldats qui marchent derant lai lés enfeigMs dé- 
ployées , revient au SéfaH Se y fkit d^ préfene^ 
confidérables aux Janiflkircs. ( MaHotj p. Sy. ) 

InAUGURATIOMOU GnAND-KAMf 

desTartares. 

Après la mort de l'Emperear» les Princes 8c les 
Seigneurs fuivis «d'vin grand concours de peuple de-^ 
nmtes les parties de TSm^re ^ s'afiemblent en pleine* 
campagne où fe fait réleiftion. Si Ton eft content da ., 
gouvernement du défont, on préfère fesenfans , fie 
celui qui eft élu , eft conduitfur un tr^iiedoré : tout le 
sftonde (e profteme devant lui ôc lui répète i haute 
voix : ifMs t€ prions ^ mus voulons ^e tu fois notre 
Btnp$r%ur 6 qtes €U nous ^ouvëmts. Le nouveau Roi 
iJépond r«Si v4}usvottles(quepacctpis i^otn demandes 
Ufdut quê vous fùywf^ difpofés àfiiirt ss^eje vàui 
m^mmandenU^ que vous méttiei à nkort teux.quejé 
défiffisttù & que vous fot^e;^ que je gouverne le 
MayaumeÀ ma vobméé Le peuple dcttine ibntoa4 
fentement : TEmpereur ajoute : ta parole de ma 
touche vous fervent de^glaîve peur vèkgef ks in^ 
jures des rebelles .^ ii pei^le ne fipùtid que par 
fi^ pouff marqderiqirïl ne confetit i|à'ftvec pein* 



àcette condiÛQn injaftc« Avoirs les.Priaces & le& 

Seigneurs cîreuc rEmpereut: de fon trône ^ la 

placent fur .:ua feutre qu'iU ;. élèvent » le:dé«^ 

jNafent à' cette & lui dtfent : X^e /«i j^e«x 401. 

Çi^/^. riCùMfis Dieu ^ & trimims-tcrnsfaif attin^ 

ifian au licuokm €S i0is^ Si tu gouvernes b'uu h^ 

ftats^ Xout réujj^ajelon tes d(prsj maisji tu ^s puy^ 

rejfeux^&.quô,tu^£réferes tôs plaijirs à tan dfvpitji tu. 

eras tellement avili j que tout lemondjs t'abandonnera 

& qa^it ne te reftera que ce feutre -pour te fervir de fie^e. 

Aprè^.ceUj U& fiijets ki font chdifir une feii^itie 

quUls ^ève^it; avec lui fur le même feutre ^ & tou^' 

' Ies43|épuc4^ide^. Provinces leur of&ent des préfens». 

en .fig^ de;ft^i^iffion. ( Çoà j Rel^if. des Tariares>^ 

ï î* À tic tJ ». A T t 6 N DU C 2 A R* ' 

. Il fkit (on 4^attép publique L Mofcou ,^ où il 
4efiicitfe ju£^iau jour marqiié pour le courons» 
Utafx/^nt :,oa qpuvre toutes \^ rue$ de t^pi« d'écarf 
lace & de drap d'or de Perfe, depuis la chambra 
4u Prin^ |u£qu'à TEglife 4ç «Notre «-Dame où il 
£b rend pour la cérémonie* 1^ Patciarcl;!^ acçooi-^ 
pagné de taqt leCleigé^ l^/eçoiiç à la porte ^lo^ 
conduit à Tautel en récitaica des^ptières^^ eninicf, 
on tire du; tréfor qui eft dans TEelife , la courpnnej 
]^ iceptf^e^&Jarponime d'or que Tçai dépofe e^i^; 
}m% mauis du Patriarche qui Jes donne i TSaipe^» 
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reûr revcm des habits Impériaux : celui-ci fe reni 
â TArcangel , lieu de la fépulture des Ducs dé 
Raflîe, & le long du chemin , il fait jetter au peu-i 
pte des pièces d'or -de différente valeur; Eorfqù'ît 
althlfâ prière au tombeau de fes-Ahêcties , ii 
retocrme au Palais ou Ton â eu foiri -de préparer ùit 
repas fomptueux pour tous les Grands qui ont 
aiEfté i inauguration. ( Journaux ttt i^ 17 . ) 






Inauguration du Roi de Pologne. 



* C*eft la Nobleffè'quî élit le Souverain dont elle 
limite le pouvoir, & lorfqu'elle Tathoifi, èlld 
l'envoie avertir de fe rendre à Cîracéyié^^pour y 
let^oir la courohne des mains^ dlé'fiAâiclfcvêqut* 
de Gnefne. Les Grands compofent fon cortège^ 
& c'eft ordinairement vers le foij ^q^'i| jFait fon 
entrée, dans la Capitale dont les rues font illumi- 
ttées^ &' richement tajjiflïes. H y ëft tbçu fous^un 
dàfe porté par les Séhialteûrs qui ie cdndùàent à fôtf 
Pakis àa bruit! du' éaninÔc des inffttiiméns mili-> 
eâîres: ■ ' r . "^ . ^ ''• • ^ • '1* 'j' '• ^> - ^ ■• 

'* Le jour marqué' pour laNcérémonieVîl'^ê tend i' 
P^fifèToÛil ptoftohèe^te ferment ^ôtdihaire au- 
dergé V i'ia Nobfeffe &• au Peuple^, f AVclievèquë. 
éë-G^éfrie lui fait îe's dmïions entré' ieS îeuxépau- 
kSv'ltiî'Wèt la courorme- 'for la têtè'i&?^hii- donné' 
l^îpée ,- ' le; glôbte^ ,^*i8 ^éptte , ^ux: ' aeclàttiàtionsi 
dèTAfrdrtibléé* qui^-Fait ^retentir l^k^ àe5i*rîs-dfe^ 



vive ie Roi. J^pr^hs Iç ^oaronnement , il reçoiclçs 
foumiffio;gi| desGraQd^ ,de; {bm Royaume. 

* I ' * 

■ * • f .-m 

ÏNAUGukATION DÎÎS ' RÔJS !DE HoKGRIE. 

Le jqur qae doit fe faire.cette inauguration, on 
va au Château de Presbourg où 1 on prend la cou-r, 
tonne Àe Saiq^^Eticane y Souverain de Hongrie 3^ 

& on la met fur un chariot du Roi « avec un cofFrec 

( ..... ... . ' 

couvert d'un drap d'or , qui renferme dixenfeign^s 
du Royaume* Les. quatre premiers Sénateurs fe 
tiennent aux quatre côtés de ce chariot: , &: le^ 
autres, avec le^ Officiers de I^tat, Tefcortent juf- 
qu'à TEglifè de Saint-Martin de Presbourg ^ ovi fe 
fait la cérémonie. Les Evêques & le Clergé font 
à If porte , & reçoiv^t la courpnne qu'ils dépofenc 
^ans la S^criftie : quelque tems après le Roi ar-; 
tive, vctUrà la ifo/^oi/i j monté fur un cheval ri- 
chement paré ^ & accompagné des Grands de la 
Nation ; il entre dans la Sacrifie , deux Evèques 
vont l'y chercher pour le mener à l'autel , dix Sei- 
gneurs de marque portent devant lui h^ dix.enfei* 
gnes renfermées dans le coffret , cinq autres font, 
chargés de la croix , de la paix » de l'épée royale p, 
du fceptre , de la couronne,, &: après la MefTe , ces 
différens olnets lui font remis aux acclamations dut 
peupb qui cno^vivcle Roi, Enfuite & pendant que 
lîon jette dès,, pièces d'or ôf dargeat, le Roi va 
9xai^Çarmc:j.DicbauJfés ^ y crée des Chcy allers. Se 
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!a couronne en eèce, il vient à cheval auprès d'une 
tolçnne eouverre de drap d^ot^ où il hit le fer^ 
ment i fes fujets qui lui répondent par le leur. 

Après cela y il monte fur un autre cheval qu'il 
&it fauter trois foi^ par deiïus une éminence pré« 
parée à cet effet y prend fon épée nue qu'il pafle 
îîir les affiftans en forme, de croix , rentre dans fon 
Palais & y dîne avec lès principaux du Clergé & de 
la Noblefle. On ferr ûx aiures tables pour foixante*^ 
dix Seigneurs y on diftribue au peuple foixante tni« 
ches de vin avec fix bœufs , quatre aux Heiduques 
Se cent cruches. ( Joum. de itfoS. ) 

Inauouratioiy oss Roi$ ps SuipSii 

T 
1 

L'héritier préfomptif défigiie lui-même le jouf 
de la cérémonie 6c le fait favoir à la Noblefle ^ 
âinfi qu'à fes principaux Officiers qui viennent 
raccompagner à Up/al , pour y être couronné par 
TArchevêque de cette Ville y à, qui appartient ce 
privilège* 

La cérémonie commence par le ferment , 8C 
d'abord il promet de niaintenir la paix de t'Eglife , 
de conferver les privilèges des Particuliers, de 
faite rendre la |aftice à fes Sujets. Les Prélats le 
béniflent , & après l'avoir facré , l'Archevêque luî 
donné f épée , la couronne y le fceptre qu^l lui met' 
dans la main droite. Enfin il le conduit fur ion' 
cr6ne 6c lui dit : Cardci avec fermeté U place fut- 
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Ditu veut 4 definée. { Olais Magma > in J9i/& 
<;tf/ir. 5<r/;r, lÀh. VIÎl > ctfp. i . ) 

iMAUa^KATlONDB x' £ M 1 B H E U iC 

EN Allemagne. 

Il fait fon entrée ibiemoelle â Francfort ^ &: I« 
jour marqué pour la cérémonie du coiitonnetpent^ 
les Princes ic les Députés des Villes Impériales k 
conduifent i TEglife où il eft £u:ré par l'Arche* 
vèque Eleâeur de Mayence. JEnfuire oû le revèr 
des ornçmens luipériaux & Pontificaux » qui ibnt 
les hottinjes , Taube longue & Tétole qu oa Im 
ceint en croix fur la poitrine. Le même Arche- 
vêque lui donne l'épét de Charlemagne en difant: 
4LCcipc yirgam virtutis j & aflifté des' Eleâeurs de 
Trêves Se de Cologne y il pofe la couronne fur h 
eête de Sa Majefté : elle fort de FEglife précédée 
4'ua Héraai qui |e|te au peuple des pièces d'or 8C 
d'argent. { f^^y^ Spondanus j Platina j Oth(^ 
Fnfengy du Tdtet.) 

A rinauguration de Plmpératrice, c'eft TEm- 
pereur qui tenant le fceptre de la main droite ic 
la pomme d'or de la gauche , demande que \t Reine 
ion époufe foit couronnée Reine des Romains. 
L'Archevêque de Mayence lui demande il elle le 
vettt > elle répond qu'elle le défîre, fe meti genoux' 
& reçoit Tonâton. Après cela , elle eft couronnée 
par trois EleAettrs , ft cdut de Mayence lui remet' 



|ti4 HisToiRB UniymsiLif 

f anaeaa >. le fcepcre & la pomme d'or. ( voye^ SlA^ 
dan.) 

: Inauguration des Rots d'Espagks. 

Elle fe fait ordinairement à Tolède où le PrihcQ 
arrive, fuivi des Seigneurs du Royaume : T Arche- 
vêque l'attend à TEglife des Apôtres Saint-PUrrc 
& Saint-Paul y le Roi y jure folemnellent de gar- 
der les Loix de l'Etat, promet de rendre la juftice 
i fon peuple , reçoit la couronne Se le ferment des 
Grands qui viennent lui rendre hommage. ( Ma* 
riana ^ lit. 6. ) 

: Inauguration des Ducs de Savoie. 

Lorfque le Prince veut prendre poilèflfion de fort 
Duché y il avertit les Barons de fes £tat$,defe rendrot 
auprès de fa perfonne , & fuivi de ce cortège, il 
monte une haquenée blanche fur laquelle il faic; 
fon entrée à Turin. 11 eft reçu à la porte fous un 
dais de fatin blanc broché en or , porté par les 
Députés des Provinces & des Villes principales. Il y 
e|l complimenté par le Chapchelier , ainfi que par le. 
Sénat 9 & enfuite il fe rend à l'Eglife par une rue 
couverte & tapifTée , qu'on appelle la rue du Triomphe .* 
r Archevêque, le féliciite , le Prince fait fa prière ,. 
éc lorfqu elle eft 6nie ,. il fe retire .dans foa Palai$ 
où le prepier Pf éfident de jCnan^béry lui récite 

une 
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nntjbarani^è au nokti d^ <iouy€n2etti:s de coûtes 
1^$ Provinces. 

Le lendemain . on le revêt des habits de l'Otdre 
de l'Ànnoncia(U 8c les Ckevali^ri du même Ordre 
lé ramènent à TEglife y aii fon des fifres & des cam« 
bours. Les Archevêques de Turin & de Tarencaife 
lui remettent la couronne ^yec Fépée bénite & lui 
donnent les mai:ques de TQrdre de St-Maurice p 
donc la croix eft mêlée avec des croix vertes de St- 
Lazare. Le dernier, des Chevaliers les lui ceint en 
forme de cotte d armes /&c'eft lé Duc lui-même 
quipaffe i fon doigt Tanneau de l'Ordre, dçpofé 
îi^r , l'Autel. Enfuite il va s'afleoir fur une chairç 
en forme de trône Se de chaque coté de laquelle 
il y a trois fjéges|x}ur les iix Députés. des Provinces^ 
qui lui rendent hommage. Il y entend k Mef!è , 
on chante le. Te D^um j on tire le canon dé la Ci- 
tadelle_& de tous les cotés on répète : yhefort 
AlteJJe. . • 

Il ' •■,.■') • • 

. Au fprtir ^. rSglifê ^ onjeite défi pièces d'argent 
dans la grande Place, des pièces d'or dans le Palais 
& différentes monnoiçs s de^ fenêtjtes à^s princi- 
bipaux Oiffiçiers : les Bourgeois y mêlent des dra« 
gées & pendant le fefliin Vuçal ^ le vin coule dau$ 
lès endroiU;^bliç$. ( ^l^-Zc^. f ^^ 
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Inattguration des Rois jy^AuGttttAKM* 

.Quand le fucceflèur du Prûice défant çft recopnu 
félon la coutume du Royaume ^ il remet entre les 
mains des Grands le fc^tre^, la couronne » la croix 
d or , répce , la pomme d'or & lesjéperons : on les 
porte i YTeftniinfter , le nouveau Rot fe rend au 
Temple y accompagné de quatre^yingt Chevaliers & 
il y etf reçu fous un dais porté par douze Gentil- 
hommes de marque : alors qn Héraut fe tourne 
vers les Quatre parties du Monde Se demande 
quatre fois au peuple fi c'eft U le Roi qu'il veut que 
Ton couronne : le peuple répond oui ^ Scie Prince 
va fe mettre fur le fiége qui lui eft préparé. L'Ar- 
chevêque de Cantorbéry lui fait la leAure du fer- 
ment qu'il doit prononcer , lui 6te fès habita , le 
tonduit au tf ône où Edouard VI fut couronné , 8c 
lui en donne les habits , Tépée, Panneau , le fceptre 
& la couronne y le Roi baife rÀrchevcqae , ainfi 
que les Evèques aififtans , quitte les vetemens 
Royaux , reprend les fiefis & fé retire dans fon 
Palais* - 

iNAueuRATioN DES Ducs or Cablinthie ^ 
Province d* Allemagne, dans les Stats d'Autriche, 

Il n y a plus de Doc de Q&rittthieg ma» les c^* 
fémonies de fon inai^uraticn nous ont paru trop 
imgttlicres pour ne pas en donnée le détail ^ScUt 



iriMiti^tflknœ des*:ti£iiges £ùi€ÎÉtffi n-eft pss'tnoms 
.i^ceaire ato Auteiiti OiaiiMiqu^s , qae c^le tiek 
coactttnes «kiAsuioes. ; - . ,«. v 

Ac^ès de St-Veîc on ttouVe ttne vàftè J)rartné 
4an$ laquelle on apperçoit encore tes Teftigl^' cf ohé 
ville y 6c dans les^nrifoitô ^ au miUea d'une prairie , 
Vélèvc une g^^ande pierre de marbré > haute d'en- 
firon deux coudées. Un pietyfan qm par fucceffîon, 
ftvait le dtoir de ^Nnétidet à la prîfe de poiTeilron du 
Due , micmÂî fur cette pierre Se srait auprès de 
kli y. à ia dibke, une ^àche nbitè qui venait 'de 
mettre i>as ^ à fa gatichè ,~iine jument maigre 8C 
déchamtée : lés Âdiirgeois d« St-Veit & une muW 
(itude df* villageois fe raflèmblaient autour de 

=' La tècedoftyerce d*un bonnet dé payfah , chaûfl© 
âveé des fottiièts de pâtre & une houlette à la 
ihâfn ', lé nouveau Duc s avançait , accompagné des 
Sénateur^ vêtus d'écarlàte^ de des Officiers qui por- 
tàieiiï les enfeignes du pays. A Papproche du cor- 
' tJ|e ^ oeliii qiri était fut la pierre criait en langage 
Selavofi xqui'tfi celui qui marche avec tant é^appit- 
Ttilf Le peuple répandait : c*eft U Prince dûpc^s^ '- 
Efi^ïl Juge? répliquait le payfat»; ^^n:A^>r-i/ /^ 
falia de l'Etat f Eft-^il de franche condition , digne 
d'honne9^ obfervateur des Loix & defenfeutdcla JRe- 
li'gion CWri^/2/^ .^ La multitude répondait : i/ ^0/? 
& le fera : le payfan ajoutait : je demande par quel 
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drmtM m*6teroit d^ici? Le Maître de la Cour dtt 
Duc répliquait : ce lieu ,^ acheté du Roi pour foi* 
xante deniers : puis étendant la main fur. la vache 
^ la jument, il difait : ces betes feroni tiennes , m 
feras rtvetudes habiUemens que le Duc dépouillera^ 
^Jeras franc de tribut j toi & toute ta maifon.. 

Enfuite le payian de&endait de; fa pierre , donnait 
un léger fouflet fur la joue du Prince » commandait 
^u cheval d'en être le Juge , recevait une fomme 
d'argent & s'en allait» Alors le Prince inont^t Ait 
b pierre , agitait fon épée ^ nue, qu'il tournait de 
tous les côtés , promettait au peuple ;de le juger 
avec équité , & pour marquer qu'il (était toujours 
fobre, il buvait de l'eau dans un chapeau de 
payfan : après cela, on le conduifait i l'Eglifeoùil 
prenak l'habit Duçal : la cérémonie finie , il din^iit 
avec les Notables de fon Duché, retournait d^tnsla. 
prairie» y rendait la Juftice & y conféjrait àet, 
fiefs. On prétend que l'honneur de l'inveftir était 
réfervé aux pay fans, parce qu'ils avaient été les: 
premiers qui enflent reçu la Foi Catholique , ^ 
que les Siegneurs étaient reftés dans l'Idolatr^. 
jufqu au règne de Charlemagne. 
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Inauctration des Rois et Reines 
..de Navarre , » 

[dvant que ce Royaume fût réuni à la Courohne 

de France. 

Le nouveau Roi commençait par convoquer les 
Prélacs , Seigneurs , Gentiihommes , Bourgeois <le 

ies bonnes villes &^ les priait d'af&fter à fon 
couronnement qvii fe faifak dans TEglife Cathé-* 
4tale~ de St^«A^arif de Pampelune , par les mains 
4e rArchj^yèque . de ceae même ville y aflîfté du 
Prieur de Ronceveau^ ^ des Evèques , Abés & Dé-* 
pûtes des trois Etats. Le Roi & la Reine, s'il y 
en avait une y venaient fe placer devant le Maître- 
* Autel , & r Archevêque que nous venons de nom- 
mer leur faifait par trois fois la demande fui- 
vante. 

Kous excellens Prince & Princejfe y puijjans Sei^ 
gneur & Dame j voule^-vous êtr^ nos Rois & Sei^ 
gneurs ? 

Le Roi Se la Reine répondaient à chaque fois i 
nous le voulons j & ainji nous plaît. 

,. L'Archevêque ajoutait x puifqù^ air\0 efi y tris't 

excellens Prince & puijjans Seigneur & Dapie^, 

devant que de pajfer plus avant à la façrée onâion^ 

il ejl nécejfaire que y os AlteJfesfaJJent au peuple le 

. ferment que leurs prédéceffeurs Rois de Navarre ont 
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fait en leur umps ; & <« apris j le peuple vous prl^ 
tera fon ferment accoutumé. 

LdRoi & la Reine acceptaient, & après avoir 
prpnoncc leur ierment, ils entraient dans 1^ SacriC». 
tie d où ils fortaient vêtus de robes de damas 
blanc , fouré€i3 d'hermines : oales facrait & enfui te 
en les parait d*ornemens Royaux avec lefquels on 
les ramenait à TAutei for lequel étaient Tépée ,- 
deux couronnes d'br enrichies de pierreries ^ dedx' 
fcepcres & deux ponmies d or «lueurs Màjeftë^ 
prenaient elles-^mèmes ces diiFérens attributs , aprè» 
quoi , elles mettaient tes pieds for un bouclier , ovt 
écufion peint aux armes de Navaire , &: traverfS 
parilx bâtons dontdotise Seigneifr$ tenaient chaque^. 
bout : ils élevaient par ttois fois le Roi 6c la Reines 
qui pendant cette cérémonie jettaient des pièces 
de monnoie du peuple qui criait : Royal ^ Royal } 
enfin on les conduifait fur un trône, on chantait le 
Te Deîim , après lequel ils offraient à TAutel des 
robes de pourpfe avec des fMèces d'or & d'argent 
de différente valeur, puis ils allaient au cimetière 
ûù ils montaient chacun" un ^ cheval richement 
caparaçonna , for lequel ils fe rendaient au lieu dcr 
fefthi. ( VoytfJi du T^llet j Jean de Serres j Mar* 
lot.) - . ' 
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Inavgvration i>£s Rais de France 

MoFlôt ptétefid que l'on ^ccait téus çeta de la 
première Race y appelles MémvingUnê ^ mais' il ne 
donne ipie àt% probabilités , & tout ce que Vem 
&ic des cérémcmies pratiquées i leur inauguration 
ceft qu on les élevait far un pavois èc qu on le^ 
pccmtenati; autour de letir camp. 'Qoeiqaes-KUtis des 
Priiic^ de la féconde Race bas éohfervé cet u£ige^ 
mais ils y ont joint lonûion, & en yyx^Pepm 
h reçuï dans la Cathédrale '4e Soifimis , de$ mains 
de rAjrcbey êque de Mayence » qai la donna auâl 
4 la Reine fiertbe» ain(i qu a Cfaaâcles & à Cârrionmn 
- (es deux fils^ - 

Selon la Chronique de Sm»t •-Denis ^ le Fape 
Bti<$ne,y fucceflèuf de S^a^haïUy vint 1 Paris en 
754 } le Roi & la Reine voulurent être facrés utie 
£^ tonde foie par lui dans TAbbcgiye de St-Denis 
. eo France -, & le Pape répondit i leurs défirs^ 
; La manière dont on a eouroniié. nos Souveraine 
daùs les difierens fîècles de la Monarchie , a tou- 
jours été à-peo-près la même , fie Fktftorique dea 
deux inal^rations fuivantes , fuâîia pour donneif 
une idée des changemens qne Ton y a faits : noua 
renvoyons les .Auteurs Dntmatiqaéi au fourcéi 
dans lef<|MeUes nous ayons puifé ; elle» leur Sbvà-^ 
mt&at les détails du cérémonial obfervé au facre 
des Princes dont nous ne paderons ppînt, 

P4 
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Inauguration de Charles IX. ^ 

Au mois de Mai x 5 (^i » il entia dans la ville 
^e Rheims, & fur conduit à l'Eglife devant laquelle* 
on avait placé une fontaine à qiiacrè canaux qui 
répand^ent du vin : enfuite, il fe retica dans fon 
logis où une )eune fille âgée d'environ dix ans Se 
tnagnifiquenifnc vécue , vint lui faire une petite* 
harangue, après laquelle elle lui préfenta les defe 
de la Ville. 

Le lendçmain , le Roi fe revêtit d'une longue 
robe de fatin cramoifi , fenduç par Veùom^h ^ 
par. Tentre-deux des. épaules , & par les ^inrures 
des coudes ; par-deffus il en mit une autre de 
toile dargént , fe couvrit la tète d'un bonnet de 
velours , & fans épéeiû ceinture i il fe coucha fur 
un lit de parade» 

Les douze Pairs de France arrivèrent habillés 
d'une longue robe de toile d'or , par-deflus la^ 
quelle ils avaient le manteau de Chevalier ^ en 
velours cramoifi violet &i de la longueur de 
la robe ; le chaperon de la même couleur & 
fourré d'hermine, était attaché avec un collier d'or » 
ic celui de l'Ordre pendait au bas du chaperon. 
Ces douze Paies heurtèrent 4 la porte de la 
chambre du Prince & demandèrent : oà^ ejl notre 
.nouveau Roi^ que Dieu nous a donné pournOua 
régir & gouverner? Le Grand «Chambellan leot 
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tép^ndit fans ouvrir la porte : U ^ céans — r ^m 
^ir-^i/ ? — U rtpofi — ■ ^dl^*/e afia qu^ nous ic 
faitUens ^t é'taifaifiùns ia uvéftncs. Qiieiquos» 
inimités après>le Gran<i7Chaml>eliaA ouvriclidc 
die >il€^év€illéi LesPair&eAoèrent, 6t auprès «vokr 
fait la révérence k leur Souverain , l'un d^eux iul 
adrêflà'les ^^v(À^s{viv^mit%ifaçham:queyù&s4tH^ 
tn cem Fiîlt , nous n^nvons voulu faitSr àyoni 
rendre foi & hommage quonous^-vous devons , pro^ 
me$tan$ vous êtn à ioufoursjldiltr&oiâjfans ftifeêt^, 
& afin queJi pmplé fâche plus'^fèmment'que imt/ 
êtes leur vrai Seigneur & Moi *i nous ^h>us fiipp&oni 
de venir au grand Temple & lEgiife ok tous er^mmUf 
les préparatifs . que nous avfins fak faire pour ioup 
Sadrer & Couronner.. ;. b v^ .t; <* 

Ce compUmenc fini , ie$ JWr» fe rendfeçntâ' lai 
Catbédrale d'où Us envayèwRC. deux CardâniiMM 
dutfgés ^'y amener ie Pnnçê >% êliae«nodWtiii ié 
foutenair pas^deflbus le» baas, H devaliç^^uirlât 
Connétable .portait Tépée noe^ . * ; . i ; . r 
- Après- les cérémonies aecdiitiuiiées » le iSrâiië^ 
ChaftibellM & le Grand ^ MiitcÉe de France lui 
ehaofsèrent; df s bottktefi de fatin eramoifi; fëméei 
de deurs de Ijrs d'ôr , & dont la feitieJUe^'écûé 
doublée de velours de k mèn^ couleur. -^^ Am 
fiitiii. Le Roi de Navarre lurmit les épesent 9clk 
Grand ^Chambellan les lui ota pre(^u'au0i-«6t} 
pendant ce cems y on con£uxa une épée nue , t^lk 
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foun aa Roi qui la.fHzit & :qiR fut zn pied & 
('.AAiieiL proQoncdr UXerment de gafdbr k Juftke :^ 
delà V il tetoiunift iîu foki ficge où le Gean^-Oum^ 
héllan Imt cetgnu ^tce^mème épé^ que Sa M^^fté 
temit 2 Mu le OmaéiMe : aprjèsicela^ Charles IX 
ie coucha .fuc un Riateks^ convtrt ée coîle d*or ^ lé 
Çacdiiial^le jreleva ,. Miât, à geooux^les ouatons 
iÀoréeà tiaits lûUi l» ^d^aits où. £k robe ecaii 
£mdu^^ ainâ que^a^dbamife , l^aptès^avoir mis des 
gaads dtfùxmVAitÊC^ le Roi fe para 6ts IiabtUemeM 
R^atu^qni étttteî\t uae ehafuble de Diacsè ■» une 
loi^ue. rbbe ëc. na gtaiid .nuncc^ » k' tout d6 
ipûtts» viole» ccamoifi ^ bordé. &. fefné de fleura 
de Iqrsi d or s on,.yi foigmit T Anneau Rojral ^ le 
Sceptre dan$ la main droite, &^daii$ : la gauche 
Ifei ^gede Jiiftic6>ru'rnioJitée d'une main d'y:voire : 
m6mk^iU filMncfiHkr ^tevètu d'une grande tobà 
4è ûiÊ^ithcïamipA ic 4e M^rder eo^cne » fe leva de 
fsbiifiif^ qui étisàfr jd4r&ère celui du Roi » allt 
près de rÀutel» ôia ion Mortier & appella lei 
Pbm-de Fraace.fatiea noms. des Ducs & Com- 
iBB qu'tk FéprtfehMent ; tous nairefic k «tain 
ior rk Cottflotiuo de Cbarkmalgne > & après 
ITau^ir potée fur k tiÈte dp Roi «iiqwl il doiH» 
«fa iM^for:£ii: la jeMliH k Cardièal ehaftt^ : nrai 
EtJt m\<Mmàum. : ces ftooles forent répétées en 
châBur y au ibn de^ iiifixamens mUttaires» Se 4 
riafta(it «mèfise^ jua J^omt.d'aoncs.y pkcé fur l-'ef^ 



Sa MajeAé :&f ion olfrat^e qui confiAaU vén ^èceâ[ 
4*or aax<)urite$ £tte joignît va p^ dumiimi 
ixiéal ) bu jmcr^ 4-àrgtat> 4( 3ttn^ poc ifat^i dl. 
isb. Le Baoquec Royal t^lte^Mr Jk )^iten^- : » r K 

ÎNAUG0RATlok I>E XôUlS XV*I. 

" ) 

Le 9 J4im Ï77J, Sa Itf aj^ :6c fo».«nii:Aï 
à Rheims, & fat reçoe à la )K>r€e ^^luiJ&iubporg 
defV<, par UCorpsae V ilfe , à 4a çèf^-j^uq^ 
était M. le Duc i/^^ Bowi^cm^ GoiivdrneïH;.<kJ4^ 
Ghampâgn^» Ses prédiéceflèoiis^ montaienr i daieya^ 
pour aller à la CachédfaW, U Roî sy rendit «en 
caroâè » & à fo)n arrivée 4aft$; le ^Pecvk ». il- fiA 
complimenté par le Cardinal xieia Rodie^AjIfiHMl* 
j^chevèqaè de'cecré MécMpoU^ 

Arrivé k rentrée «LéT^life , il fe mie i^eift^iMf 
fur ;im daereaôi de^blDcard, fil & pfîère» 4)$^l# 
le livre tle$. E^aiigiie» ^ étifrar <Ms ^le Ch^nr ^ A( 
plaça .feus An JDats de rribiNrs violer,. afi|^ >ti^ 
7> Dtftf/iv accompfl^é dHne^fajv^ cotliiniKlle 4^ 
ecinon ^ de tnoufqcieterie, i8i £e retirai da4( It^^ pa^ 
bu ArclûépiAropaï ». après avmrpofé i«r TAiH^,^!» 
magnifiée ciboire d'or-, im graad baâm>i. dwik 
burettes die vernieif ^ im'plac aV^c iifie ai0ièeri( d^ 
mèttfe métal dont il fiûd&k pèéfem i* la Qr^4ifsiJ#b( 

Le J o ; î| entenâir le» V^ptea à la Métrop^lt ^ 
& k il • aiaprèa de l' Aatel du c6<^ 4e i'Cfibfle^ 



▼iiurent fe placer » en habits Pontificstux v fes ^ks 
EccUfisfftiques » les Ducs de Itfo/t & de Lancajlre, 
les Gomoes de jBeiiiivdîlr , de Ckâlons 8c de Noyon. 
A la droite , du côté de l'Evangile , le Gîrand-Mâître 
<les Cérémonies condnifit lei Pairs Jâïques , • en* 
habits de Ducs & de Çotntes : tQu<?' avaient une 
Couronne fur un bonnet de fatin : le Duc de 
Boiir^gn^ était reporéfenté par Mànjléèir^ cielfuMe 
Iforhiahdie bat M. le Comte d'Artois y celui 
d'Aquitaine par M. le Duc d'Orléans , ceuic de 
Toûloùfe ;' dé Flandres & de Champagne Pétaient* 
^ar tes Diics de Chartres ^ de Condé & de Bour-^ 
tfûn. La Reine , Madalme 6c Mefdames ^^ Sœurâr 
dtt^Roi^ durent placées^ dan$ une tribune élevée au* 
c6(é lM>it-de rÀutek - 

Députés pat les JPairs pour aller cherchet le Roi, 
k^ai Evèques de Laon & de Beauvais fe rendirent i 
£»|ft Appartement avec le Chailtre & le Soos-Chantre : 
iù en trdîivèrieiit la portefermée j le^Srand-Chantre 
7 frappa a^^^éc fon tâton y Se après la répétition 
des tnètnes paroles îijue nous avons citées^ dans le 
détail d« Couronnement de Charles IX, le 
©rand-Chambellah ouvrit k porçe de h chambre 
dans laquelle Louis XVI était coœhé fur un lit 
de paradé) vèm d^nir cbemife de toile de Hol^ 
bàdte , d'une camt foie de fatin totxge , galonnée d'or ^ 
oif?ërte^ l'une -âf l'siutre au dos , fur le devant 
Ac^Wries manehes , endroits où devaient fe faire 
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ies^ûnâloiis* {^ikrrd<^as («ercerçi^niible^ le Roi av^^ 
unç longip ]x>b<s d'écoffe dViigeiit, & fa^ tètè était 
çoayerj(0 4'iuie tpqueou chapeau de veburs noir y 
^fni 4'un.<^rdpn. de;dîamaas :.un fécond » d«i 
même:e^cWi y atuchait un plumée compofé d'une 
dpi^jble^^fiigli^ctç blanche, f . 

Le Cletgé qui devaic conduire S, M. était 
pr6cé4é, jda Grand^Prevpt de THôcel » d^nc les 
jA^çhef:^ Wfc«>rtaieni; laProceiSon : aprèsjgeux» mai:«* 
ch^iem \ts çpn^ Suiûès de la Garde y conduits par 
l^r^ Caf^itaine , fon Lieutenant &f fpn Enfeigne » 
vécus tous les trois d# manteaux de drap noir ^ 
dotales de toÂle d'argent. Us étaient accompagnéy 
de trom^m^ j îjsinibours j J^<w ^ haue^hois , j^es ^ 
mufictes &ç. tous en habits de taffetas blanc ^ 
ceux de^ HfratHs d'amcs étaienr de velours de la 
' même çpuleur y ainâ que la toque qui leur cou-* 
vroit la tète ^ ils avaient les chaufles retrouKëes, 
& la cotte d'arnaes par-deâJbs y '}ls tenaient leuxs ca- 
ducées çi^ main ^^ & leurs non^ ét^enc écrits en bro^ 
derie d or , iîu: le devant de la jBannière de firailce. 
S'avançaient enfuite y fous la conduite de leur* 
Capitaine , les cent Gencilshdmmjes ten^t leur 
bec de corbin : au milieu d'eux , on voyait Ici . 
I^çbietfe. de la fuite du Roi, le Gnuid-Maître des 
Cérémonijes de France » en pourpoint de toile 
d'argeUiC , les chaudes tircHAil^es ^ avec des, ^ 
d'attache de Joif? , le capot de drap noif dp^ubié de 



ioiie d argent » Se u>ut ciifttiiftté îdé gàkiiâ parftUs > 
àv«c la coque de vetours bkitc j tes Chi^jiiiers de 
Odkters de l'Ordre du S^nt-Ëi^rk*^]^ habit de 
(^rémOAie , avec le grand Ordré^ to * col; ; ; Le 
refte fe fit i rordinaire , & Sa Ma^fté fuk Satrée 
par le Cardinal de la Rocbe-Â)rmoa , Ârdievèqué' 
de Rhrîms* 

^ Le manteau Rofcil de veloûfs: violet, fait i 
Nautique y «en f<iraie de cféiamyéê ^ s^'attochant fut 
r^anle droite, avait vingt pieds de long fur 
douze de large j il ^it ckargé de-x lôo feuts'de 
if s d'or; on en voyak ^uze mille ftw: le Trôné 
<Hevé entre le GhcwJr & la Ntf } il- était orné d'utt 
Dai^ &idè pentes de velours violet« L'Archevêque 
1^ les Pairs y condtiifîrent Lonii X V ï y êc lorfqu*il 
y fût aflls , ces <lermets l'embrafsèrent eii criant 
vive le RiH : ce cri fiit répéta géiéraletnent , au fon 
deâ inftrumens et au bruit des canotis , de la 
moufquetèrie , en un mot, de toutes les cloches 
de la Ville. Alors en ôtiwit les portes de^ TEglife , 
oA lâdia des oifeaôxeÀ figné de l^rté , on fit 
fôrrit "<les prifons^cènx ijui étaient détenus pour 
' ^^ C2À ^aciables , 6t oh |etta au peuple des pièces 
df*or & d'argent. - - 

' te 15 , Sa MaÈfèfté *lk en cafvalcàde à Saint-^ 

Remy ^ fit ià prière ÎMt le tombeau tle te Saint , 

V te toucha les malades à' qui Elle fit donnet ttcks' 

livres, au lieu de tih^^dnq {#k'^'ib avaient 
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coutume de recevoir , ceux <)ui ne furent pas toi»» 
chéi eurent ^oùiçe francs. Le"^ 1 4 ,' ïlouis XVI mit 
la premîèfie pilMlte au €o}iég(s que la Ville fait 
bacir : S. M. lui fit préfent xle cinquante mille litres 
& de dix-huit mille i rHopital-Général. 

Nous ne parlerons Ici , ni 4e la ms^nifî-* 
cence qui régôait dans l'Eglife de Rheims , ni 
de Tart avec lequel on av^ic travaillé les capa- 
raçons & autres ornemens des chevaux de main 
Zc d^attelage : ces divers objets font confervés ^ 
tant aux Menus y qu au Gardt-mtuhU ; & la defcrîp- 
tion que nous en offririons ne donnerait qu^ine 
idée^ imparfaite de la richelle que Ion y avait 
prodiguéei Nous ^e. dirons rien noti phi$ ides 
Couronnemens des Reines , parce que les Céré-^ 
snomeH qu oh *y bbfervaît étaient à peu près les 
mêmes que ^celles de VhtaugunHion des Souverains, 
Les différences qui s'y trouvent font indiquées dand 
plttfîeurs ouvrages qu'il- eft aifé de confulter. 

XJuelques uns de nos leâeurs tifouveront peut- 
être que nous aurions dit pifler plus légèrement 
Cm les cérémonies de TEglIfé^ mais nous les prions 
td'obferver que cet article regarde particulièrement 
les Auteurs , & que c'efï:à Tufage de ces ^mèines 
cérémonies que Ton doit uae grande partie de la 
pompe qui règne fur nos Tbtôires où elles font 
admifes avec les mediâcattafis nécefl^irés , folt 
dans les paroles 9 foit dattsles eoftom^s; "^ 
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dans Paris & daM les autres ViUes* 

Uappareil avec lequel fe faifaient ces entrées ^ 
eft encore une branche de Spectacle qui doit trou- 
ver place dans notre Ouvrage , & en rempliflanc 
notre tut qui eft d'indiquer tous les objets analo- 
gues au Speâacle , nous fatisfetons la curiofité àes 
Amateurs qui trouveront à^s détails aflez fîngu- 
iiers dans cts mêmes entrées dont nous nous con- 
tenterons de citer deux ou trois exemples tirés de 

nos meilleurs Uiftoriens. 

■ ■ •■ '. • •• . ■ 

EMTRiB DB ChÀRLB$ VIL À PaRIS^ 

• 

, Après une longue guerre entre lui ^ If $ Anglais 
ufurpateurs d'une grande partie de fofi Royaume » 
ce Monarque reconquit plufieurs villes de Nor- 
mandie » & au mois d'Avril i^^6y Paris fe remit 
fous fon obé^dance* £n Noven^bre de l'aonée fui- 
vante» il y fit fou ei^^trée folemnelle., & fur la 
porte Saint-Denis ,qui fermait d Vç de triomphe ^ 
on avak placé rectf de France, fouteou par troîy 
Anges » avec cette infcripcion ; 

Très-excellent Roy 9c Seigneur , 
' ' Les manaas de voctt Gicé 

Votts leçoivenc iMP«e Jiomien 
Bu ea uèstgtaiMk humiUté* 
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A.k Chapelle y village près de Paris i il fut reçd 
fous un dais de velours violer , femé de fleurs dé 
lys d or,, àf le P^évoc des Marchands lui ptéfentà 
les clefs de la ville ^ que S. M. ternie au Comte dé 
Richemont Connétable de France. Les Echevini 
qui s'y trouvèrent , étaient accompagnés des îirba-^ 
lejiriers & des Arçhtrs habillés de totus-i^atmtt 
rouges & bleues^ 

Après eux , venait le Prévôt de Paris ^ environné 
de fa troupe de Sergera à pied \ chacun d'eu}c por- 
tait b chaperon moitié verxl & rouge. Suivaient lei 
Notaires > Commiffaires j Procureur > Avàcats > 
Confeillers j lùcutenans Se Gens du Roi du* Châ^ 
telet. 

Parurent enfuite dos i perfonnages repréfentant 
les fept Péchés mortitU & les fept Vertus > Foi > ' 
JEfpéranc€ ^ Charité y Juflic€ / Ptudénce > Feree ^ 
Tempérance j montés à cheval & coftumés félon leur 
caraâère : ils précédaient les membres du Pàr^ 
lement & des Requêtes , vètûs en robes rouges. 

Devant le Roi , s'avançaient huit cens Archef^ 
richement habillés & armés.: Us étaient conduits 
'.par le Comte à^Angoidime j Prince du fang de la 
Maifon à' Orléans ^ 

. '' Sa Majefté marchait, feule , armée de magnifi-^ 
ques armes dorées , excepté le heaume au lieu du^^ 
quel il avait un chapeau .pointu ', de cdftor blanc , 
doublé de velours incarnat : le -corde»!: était or^ 
Tome X. Part. IL Q 
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de pierreries » Se fur la pointe du chapeau , s'éle-* 
vaic une houppe de fil dor : il avait pour cuiralle 
une faperbe cotu^d* armes de velours incarnat , croi- 
fée d'or & d argent > & couverte de diamans : une 
large houflb de velours bleu-célefte » traînant \\S-» 
qu'à terre , & femée de grandes fleurs de lys d'or » 
envelopait fon cheval dont le chamfrain était d'à* 
cier , furmonté d'un panache de plumes d'au-* 
truche* 

Devant le Roi encore & près de fa perfonne , 
marchait Pothon d^ Saince^TreilIc j ou de Sain^ 
trailUs j fon grand Ecuyçr , qui au haut d'un bâton 
peint d'azur» fenié de fleurs de lys d'o^ &c pofé fur 
fa cuiflè droite » portait le heaume de S. M. fut'- 
monté d'une riche couronne fermée d'une double 
fleur de lys d'or. Son cheval était mené p^ un 
Gentilhonune qui ^lait à pied » couvert d'un drap 
d'argent brodé Se femé de*cerfs-yolans; il était 
|>réçédc du Roi d'armûs vêtu de fà cotte de velours 
violet y à trois fleuri de lys d'or , brodées de groflès 
perles. 

Après Sa Majefii, venait M. le Dauphin armé 
d'armes pareilles à celles du Roi fon père , & enf 
fuite les Pages de la Chambre de ces deux Princes : 
le$ uns &c les autres étaient, couverts des livrées de 
leurs Maîtres , brodéçs en argent , & précédaieiiC 
le Connétable de Era^ce , les Comtes de Vtndùmit 
ScéQTamaryiUc* . . 
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A droûe du Dauphin , on voyait M.Chatlçs d'An-» 
jôu fbn OQcle y à gauche » les Comtes de la Maccbj9 
§c de Perdiac. Derrière , fuirait le Çâtard d'Or- 
Uans j armé de toutes pièces ^ ainfi que fôQ cheval 
fur lé dos duquel on voyait une riche chaîne d'or , 
faite de grandes feuilles de chêne & pefant cin-r 
quante marcs. Ce Prince conduifait la garde du 
Roi/, compofée de mille Lanciers armés de toutes 
pièces & les chevaux bardés. Â leur fuite y che- 
vauchait un Ecuyer qui portait une lance vermeille 
peinte d'étoiles d'or, & au milieu de laquelle on 
voyait l'image de S. Michel. La marche était ter- 
minée par une foule de Seigneurs , Chevaliers oc 
Gentilshommes magnifiquement vêtus. 

De la Porte Saint-Denys , le Roi vint au Ponceau 
on l'on avait placé uiie Fontaine fùrmôntée d'un 
vafe orné d'une fleur de lys qui du h^ut de fes trois 
feuilles , mettait de l'hypocras avec du vin : dans cette 
même Fontaine , fe promenaient deux Dauphins ^ 
&: defibus , était une Arcade peinte en azur femc 
de fleurs de lys ; deffiis , régnait une TerrafTe or- 
née de l'image dé S* Jean-Baptifte montrant T^^/zz^^ 
jDci : il était entouré d'un Chœur de Mu/îciens 
habillés en Anges. , 

Devant la Trinité ^ rue Saint-Denys , s'élçvait un 
grand Théâtre fur lequel des Pantomimes repré- 
f<^ntaient les Myftères-de la Paillon. 

A la féconde Porte $ai£it-Denys , appeilée depuis! 
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la Ponc^au'Peintre j étaient lès Images de S. Tho- 
"^ mas , de S. Denys , de S. Maurice & de S. Louis. Att 
milieu j on diftinguait celle de fainre Geneviève 
Patrone des Parîfiens» 

Devant le Sepulchre j' était un autre Théâtre où 
furent repréfentées la Réfurreftipn du Sauveur dil 
monde Se (on Apparition à la Madeleine ; fur un 
troificme drelTéàlaporte de Sainte-Catherine, der* 
rière Sainte-Oppottunè , on voyait le Saint - Efprit 
defcendant fur les Apôtres. 

Devant le Châtelet , régnait un grand Rocher cou-* 
vert d'un bocage & d'une prairie où étaient des Brebis 
gardées par des Bergers auxquels des Anges venaient 
annoncer la Naiflànce de notre Seigneur : ces Anges 
chantaient le Gloria in exceljis Dto j & au-deflbus de 
TArcade de ce Rocher, on appercevait un Lit de 
\ Juftice tenu par la Loi de Grâce , la Loi écrite & 

celle de Nature. Contre les Boucheries j étaient 
figurés le Paradis , le Purgatoire & l'Enfer j au mi- 
lieu , planait TArchange S. Michel pefant dans une 
balance les âmes dts Trépaljcs. 

Enfin , à l'entrée du grand Pont de Paris , on 
avait repréfenté le Baptême de Jefus-Ghrift pat 
S. Jean-Baptifte , & fainte Marguerite auprès d'un 
Dragon. 

L'Eglife à la porte de laquelle le Roi fut reçu» 
par le Clergé & complimenté par le Reâeur de. 
fUmverfité, était décorée de trois Arcades illu- 
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Inîiiçes. ; S. M. y fit le fermçnt accovitumé y y en- 
tendit le Te Dcum & fe retira dans fori Palais. 

Entrée DE LA Reine Anne de Bretagne 

« 

A Paris. 

«Le Lundi i8 Novembre de l'an 1504, dit 
rÈcrivain dont nous conferverons le ftyle dans 
cette Relation, Dame Anne de Bretagne fut cou- 
ronnée Reyne 'en TEglifede Monfieur Saint-Denys 
en France , par Monfieàr le Cardinal d'Amboyfe 
Légat. Ce fut fon fécond* couronnement, ayant 
déjà été couroniiée en 1480, fous le Roy Char- 
les VIII. fon premier mari. Le Mercredi 10 No- 
vembre , Meflieurs Iqs, Prévôt des Marchands &c 
Echevins en robes de fatin cramoifî & tanné, fui vis 
de tout le Corps-de-^Ville, des Boutgeois rfotables 
& des Corps & Communautés , tous diftingués par 
les couleurs de leurs robes de damas ,, de fatin , ou 
de drap , allèrent à cheval , & en bon ordre , & 
deux à deux ,, }ufqu au village de la Çhapdle près 
Paris , où ils tfouvèrent la- Reine; Les Privât des 
Marchands j Echevins ^ Confeillers 8c Qaârteniers 
de la Ville montèrent en fon appartement , Se ledit 
Prévôt félicita la Reine fur fa bien-venue & bonne 
entréeen là ville de Paris. Quand la Reine fu* ar- 
rivée àla:Pérte Saint-Denys ^ le tncme fit prendre 
Je dais qi^ devoit être porte au - deffiis de Sa M»* 
jeftc , & le fit foutenir par les. Marchands : toug 

Q3 
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les autres Corps ,& Jurlfdiaions de h Ville yinrenc 
aiiffi faire leur révérence & augmenter lé cortège. 
La Reine monta en fa lidicre ^ & trouva fur la 
Porte Saint-Denys un beau & riche Myftère d un 
grand cœur , repréfentant le Cœur de Paris auquel 
il y avoir deux perfonnages , favoîr Jujlice j Clergé 
& Commun j & y avoir un Aéïeur qui difoit ce 
qui fuît : 

r 

Tout noble cccur en <|uî gît îiTcaxi , 

Doit à fil Dame honneur & loyauté : 

Par quoi , Paris la Cité.Capitalc , 

Ouvre fon coeur d'une amour corijiale 

Pour recevoir la noble Royauté : ' * 

Ce cœur humaitT excetient en beauté , / - 

Vent réjouir la noble Majefté 

De fa Deme Pnncdtt principale , 

ObéilTant d*une amour filiale : 

C^r noble cœur en qui git f(éaufé , 

Doit à fa Dame honneur & loyauté. 

Par Jufitce eft mis tn a-.itorité , ' ^ ■ 

Clergé ic tient eh vrayc cranquilké , 

Et le Commun met fa pui (Tance lotah 

Le foutenir de volonté royaje : 

Toyt noble cœur en qui gîr fcaueé , 

Doit à fa Dame honneur & loyauté, 

A la fontaine du Ponceau , y avoit la repréfen^ 
ration d*un Enfant nud, de la hauteor de cîeux 
pieds ou environ , richement peint » par lequel 
couioit la Fontaine. 
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Devant. TEglife de h Trinité y il y avoît un 
Myftère d^ h Transfiguration ^ & autres Myftcres 
;de la Pa/Iion , qui furent faits par les Maîtres de 
ladite Paillon. 

A la vieille porte Saint-Denys , il y avoir un 
autre myftère des cinq Annes cpx font troavces 
dans TAncien Teftament; avec lefquelles on ajou- 
toit Jnne Noble Reine de Trahce y pour ïes vertus 
& biens qui font en elle , & il y avoit un per- 
fonnage pour déclarer les chofes deffus dites p 
comme il fuit : 

Cinq Dames font aa faint écrit trouvées , 
Nommées Annes « très- juftes éprouvées ; 
Héléazar en prit une en mariage 

^ Dont fut produit Samuîfi rcttfant (âge. 
La deuxième femme du vieil Tobie > 
De charité & de pitié remplie > 
La troifléme fut mère de Sara , 
' Tobie le jeune par grâce Tépoufa. 
La quatrième Prophétefic fut dire , 

. Car ta venue de Chrift avoir prédite- 
La cinquième- fut mère de Marie 
Vierge pucelle qui le doux fruit de vie 
Par grâce Dieu enfanu digneméhc* 
Ces cinq Dames ont vertueufement 
Durant leur tems , régné fans <)udque doute. 
Avec elles la fixtème on. ajoute : 
C*cft Dame Anne noble Reyne de France » 
Qui (on peuple préferve de fouSraoce. 

Q4 
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A la Fontaine des Saints ^ Innocents ^^y a^roîc 
fliuflî un myftère des trots Rois qui vinrent adorer 
notre Seigneur & auti^s qui furent faits par les 
Fripiers «. 

Entrée de la Reyne Eleonore d*Autrichb ,' 

féconde femme du Roy Franpis i"^ en la Cité de 
Lyon j le ij Mai 1 5 33. 

{Extrait de la Relation imprimée dans te tems, ) ' 

> 

f> La Reyne fâchant que là Vill.e de Lyon , par*^ 
là où elle devoit entrer , étoit fort étroite par les 
rues , & qu'il eut été impoflîble de voir à fon aife 
& à loifîr l'innombrable compagnie de gens de 
cheval & de pied qui yenoient à fa rencontre ; 
elle partant dellfle Barbe qui eft à demi-Iîeue au- 
deffus' de Lyon, vint * de bonne heure au. Bourg 
de Voife , où elle fit dreffer un bel échafaut fur 
lequel elle fe mit en triothphant ordre avec plu- 
fleurs grands Seigneurs , Dames & Demoifelles \ 
là elle vit pa(Ièr fon cortège conipofé des Chefs 
& Repréfentans de toutes les Compagnies , Corps 
& Communautés de la Ville de Lyon \ tant à 
cheval qu'à pied , tous magnifiquement vêtus , & 
diftingués par la forme , par. la richeilè» par la 
' couleur & la diverfité de leurs habillements que 
nous n'entreprendrons pas de rapporter ici. Quand 
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cette fuite nombreiife fat défilée , la Reyne monta 
dans fa lidlière fuperbément ornée ; elle étoit 
accompagnée des Enfans de France, montés fut 
Jhacquences fort richement harnachées. Suivpienf 
4es Princes ,. Prélats , Sçignejjrs , Gentilshommes , 
avec un aund nombre de Moficiens jouant des 
inftrumcns... Après eux croit la hacquenée/d'bpxi* 
jieur 5 couverte de drap dor; il y avoir beaucoup, 
de Pages avec des habits trè&-briUants j ils accom--. 
pagnoient des chariots magnifiques remplis dç 
Demoifelles tant Françpifes qu'Etrangères. Au^ 
devant de TObfervance • fur la rivière, de Saône , 
étoient divers monftres marins Se dauphins allani: 
& venant impétueufement & qui jettoient feux 
& flammes avec des fufces d'artifice. 

Plus loin , étoit un Payfage avec des arbres fous 
lefquek des Bergers & Bergères chantoietit & réci- 
toient des vers. A la porte de Bourgneuf i à l'en- 
droit d'une chaîne de rochers fort élevés, on avoit 
placé toutes les banières des Eglifes de ta ville qui 
firent une efpèce de tapiflèrie fort riche. Sur la 
porte de Boutgneuf on âvoit dreffî un fuperbe 
arc de triomphe. Ony voyoit un bçau Vafe d'où 
for toit un lys fur lequel ^il y avoit uç grand A en- 
trelafle par un ruban d'or pour former par une 
efpèce d'hiéroglyphe ( A Hé m or ^ ) le nom <ïe la 
Reine Âliénor ou Eiéonar. Ce qui étoit explique 
par ce Dyftiqùe : -"" ' - 
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Aunus A, rutUo'pukhrk nodatus ah auro > " , 

Hoc dat dclUias ^ Frauda « vafc tuas. ' 

* 

Auprès de ce Vafe , étoient deux Demoifellës ri- 
chement accoutrées , figurant Amaar &c Foy^ & à 
côté d'elles , un homme vêtu d'un fatm jaune-pâle y 
repréfentant' le Génie de Lyon. Plus bas , étoient 
trois Dames ayant robes d'un taffetas rouge , faites 
â rEfpagnolé, fous lefcfuelles traînoient de rîch» 
Cottes de dt^p d'or ; tfle avoient des coëfFes d'ob 
ijui trouffoient leurs cheveux, & deffus, des bonnet» 
de velours. Ces Dames jeunes & belles repréfen- 
toîent lés Trois Grâces. La Reyne s'arèta & le 
"Cénief & les Grâces lui dirent : 

■ 

te .1 

Haute PrincelTe 5c (buveratne Dame 
\ Pleine d'honneur , <i*ezcellence de de fanK » . ; 

Je Genius bénin vieil Lyonuois , 

Ayant amour Se foi (ju'avec moi vois 
- t'avons pofé ce beau vafe d'alliance , 

€ar A lié en or èi avec Firabee ^ 

Au4i ton nom s'en dit AU^nor ; 

Or France donc penfànc à tel tréfor , 

L'eftime plus qu'autre qu*on^ues on vit > 

Et fi t'en f«|tt un Pfeaume EruBavît 

Qu'en divers lieux te fera récité 

Par les rues de Lyon ta Cité. 

I 

Devant «Soz/zr-f/oy on avoit repréfentc un grand 
Arc^-en^^Çiel, fur Utpiel étoit afllfe une Dagae ri* 
chement vêtue & ornée de pierreries , (e^ant en 
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ik tnain une . Paix en laquelle étott figure un Phé^ 
nix qui eft Toi/èau chéd pour la devife de la 
Reine de France. Au-defiTus de latèce de cette 
JDame». tournoit une roueenvironniée de fept Pla* 
miettes qui jertoient beaucoup d'éclat , & ail-^de^us 
de TArc , écoit un Navire à voiles déployée» & fo- 
rmées de fleurs de lys : des Matelots & Mariniers 
iui-dedus du navire ay^ntde^ rame« d'or,re^rdoieûC 
aVec émotion le ciel , & y cher choient une étoile 
: ou quelque .figne pour les raiTurer contre la tem^^ 
:pête , & appercèvant la Reyne, ils lui adrefsèretic 
•leur prière comme à leur Divinité tutélaire. 
-. la Reine continuant ùl route , trouva tomes 
les rues couvertes des plus fiches étoffes & ca^ 
pifleries. Elle vit près des Changes un Tçmple 
fuperbe, & dans ce Temple un autel fur lequel 
^ctoît un fceptre Temé de langues & terminé par 
un œil. Le plus pur encens fumoir dans ce Tem- 
.plè ; doux' Dames repréféntbient , Tune la JuJ&ccj 
1 autre la Science. La Jufticë tenoit ^eç Une ceiA* 
cure de foie, un grand &.i)eau lyoïi qui tenoit en 
fes pattes un écuilbn. aux armes de la Reine, £c k 
.ScieiKe tenoit auffi ce lyon par un rubài). A tôdé 
.de cette dernière, écoient plufieurs Doâextr^ ; Ds 
ftoient muets & ils fe contencoient de faire àes 
fignes & ' de nïontrèr Taucel & le fceptre avec 
cette devife t^que ad auis.9\\i& Ic^n, près du petk 
, Palais ^ on voypi t iux um Théâtre très-orné ^ Mugnà* 
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mmîté Se Fortune qm fe difpucoienc 4iti fcepcte ^ 
elles étoienc excitées par Bellone. Cette allégorie 
écott repréfentée par . trois Femmes qai récitèrent 
des vers à la louange de la Reine. Sur un' autre 
Théâtre, la Haine foufloit un feu terrible qui ani- 
moit des Monftrés & enfaite les coftfumoit. On 
avoit encore repréfenté THiftoire du Naud-Gordien 
i}u'Âlexandre-le-Grand coupa, & que' la Reine 
étoit fuppofée délier , en détruifant le nœud des 
querelles par ladouceur de fon alliance. Plufieurs 
emblèmes qui amufoient , des petits fpeâacles , des 
deviCes allégoriques ic des vers, étoient pa:reii- 
kmenc répandus for toutiiepafiage de la Ptin* 
celle «... 

Entrée du Roi Henri II. et de la Reii^e 
Catherine de MÉûicis dans la Fille de Rouen > 
en Octobre 1550. 

^ Le Roi fit .d'abord la &^nne le premier Oâobre 

• i;550, ic £e plaça, fous un magnifique Apc de 

Triomphe que k ville iavait fait ériger au Faubourg 

4e Saint-Sever. Devant lui, paflà une longue mar* 

che 4^ tous les Chefs des différents Etats ^ Ordres » 

Corps; Scr Commutiautés de la Ville de Rouen9 

^fifiit mmarquablês.par k variété , que par Ja richetlè 

ji^jtm^ habillemens , & à leurijiite, on vit une 

'Jbf^p/:,àQ cinquante guei^riers rëpréfentane les 

.î^lu(h:es,Ç^pitaine$ de.Iiotmaadie, qui jadis ^ ea 
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moins de foixante ans , co/iquirent les Royaumes 
de. Naple$, de Sicile & d'Angleterre. Après eux , 
s'avança le char de la Renommée ^ traîné par des 
chevaux ailés. Elle fonnaic de fa trompette , & 
tenait la Mort enchaînée. 

Enfuite parurent cinquante*fept hommes figu- 
rant les cinquante - fept Rois de France , prédé^ 
ceilèurs de Henri 11^ ils étaient accompagnés 
d'une foule de clairons Se de trompettes vêtus en 
guerriers* 

Après eux » on voyait arriver un magnifique Char 
tiré par d^s licornes Se conduit par des efclaves 
Turcs : il portait trois Dames qui repréfentaient 
la Religion j la FiQoire j la Fertu j & à leurs pieds 
étaient la Révépence & la Crainte* Les unes & les 
autres chantèrent des vers a la louange du Roi. 

Derrière elles, un très-^grand homme portait 
une image de la Vierge » & précédait pluiieurs 
troupes différentes , compofées chacune de fix per- 
fonnages : les premiers portaient en. forme d'é- 
tendards^ les Plaiis ÀQs Villes & i^orts conquis 
par le Roi , au pays de Boulonnois ; les féconds 
avaient fur la tête <les Vafes de diverfes formes 
& qui figuraient TAbondance ; la troifième corn-; 
. pagnie faifait voir des Palmes & des Couronnes 
de lauriers ; la quatrième , les Plans géographiques 
Aqs environs de Boulogne , tracés fur des Ban- 
nières} la cinquiènte , desTcophésj la^fixième^^s 
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viâiities qui devaient &tre facrifîées à la manière 
des, anciens triomphateurs : venait enfuite une 
troupe de cinquante foldars à pied , repréfentanr 
les braves qui avaient accompagné Henri 1 1 dans 
fes combats ; ils étaient fuivis de (îx grands élé-- 
phans , & enfuite de trois (î bien figurés qu'il 
étoît aifé de s'y méprendre. Ces éléphans portaient 
des tours , des dépouilles d ennemis & des vafes:' 
leurs guides étaient vêtus en Indiens. Ils précé-» 
daient une troupe d'efclaves enchaînés, fuivis de' 
Flore & de fes Nymphes , accompagnées de Mnfi- 
ciens champêtres. Après elles, venait le char de 
la fortune triomphante qui couronnait le Roi, Se 
derrière ce char, s'avançait un Guerrier repréfentanc 
le Dauphin François IL II était fuivi de cinquante 
Chevaliers , de trois cens jeunes gens commandes 
par un Capitaine , des enfahs d'honneur avec leur 
Chef, enfin du Roi Henri 1 1 monté fur un fuperbe 
cheval , & accompagné de toute fa Maifon. Tous 
les endroits où il palla , étaient ornés de machiner 
Se de théâtres fur lefquels on figura les travadx 
à' Hercule^ la defcente à' Orphée aux Enfers, une* 
Naumathie ou combat naval , les plaifirs de VAge 
d'or^ la querelle des Dieux au fiége de Troye,. 
Tapothéofe du Roi François I , la grotte myfté- 
rieufe de la Nymphe -E^erie qui infpiraic Numa 
Légiflateur des Romains. 
Le lendemain , la Reine montée fur une haquen^^ 
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fit auflî fôn entrée qui fut célébrée par de nouvelles 
Fêtes, & par des amufemens d'un autre genre. De 
riches çareflès traînés par des chevaux magnifique- 
ment enharnaehés , compofent aujourd'hui , toute 
Ja pompe de celles, de nos Souverains , & leur 
prcfence eft le fpeftacle le plus agréable qu'ils 
puiflTent offrir à la Nation, 

Okdre prefcrit pour /^Echange de Madame Eli* 

fabeth Fille de France j mariée à Philippe Rçi 
d'EJpagne ^ & de l'Infante d'Efpagne ^ Anne 

d'Autriche ^ Reine de France ^ femme de Louis 

XITIj en i6i^. 

On lit dans le Cérémonial Français pa^ Gode- 
froy y ce qui fut ordonné à l'occafion de cet échange 
qui fe fit fur. la rivière de Bidaffoa , entre Andaye 
& Fontarabie-, & l'ihftruâion même donnée par 
la Cour de France, nous fournira ks détails re^ 
latifs , foit aux coftumes , ibit aux ufages confacrés 
en pareilles circonftances. 

» Il faut , dit cette inftruâion , un pouvoir i 
Monfieur de Guife pour conduire & mettre Ma^ 
dame'entve les^mains de ceux qui auront lecom^ 
mandement du Roy d'Efpagne pour la recevoir ^ 
6c par même moyen recevoir la Reyne qui fera 

amenée par eux. 

... I - 

Madame de Nevers, accompagnera Madame en 
allant , & la Reyne au retour avec les Oames^ Filles* 
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^ autres Femmes & Officiers de la fui^e de Ma- 
dame qui doivent paflèr en Efpagne , dont il fera, 
bon de favoir le nombre pour Tordre de 1 équipage 
& du pailàge. Il ne , faut oublier d'envoyer des 
Gardes des Suifles ou autres pour l'accompagner 
jufqu'au lieu de l'échange , & revenir avec la Reine> 
' comme auflî les mufîques tant.de la Chapelle » que 
de la Chambre , & les violons , hautbois , tam- 
bours , trompettes , Hérauts avec les Compagnies 
des gens de guerre , tant à cheval , qu'à pied. 

11 faut que le bâtiment de Charpente qu'on fait 
pour retirer Madame , foit proche de Teau , afin 
que Ion y puifTe demeurer pendant que le refte 
de l'équipage *pa(Ièra , & qu'il foit fî proche de 
l'eau, que l'on puiiTe aller à pied de-là jufqu'aû 
bateau de l'échange , fans indécence ni incommo-* 
dite, & qu'il s'en faffe tout autant en Efpagne de 
leur côté, dont il faut donner avis à Moniteur TAm* 
baifadeur '^ & le furplus des équipages avec tous 
ceux & celles qui ne font pas néceflàires près la. 
perfonne des Princefles , paieront dès lenutin. 
. Et d'autant que Madame aura à féjournet 
long-tems dans ladite maifon de Charpente , il 
faut que cette maifon foit arrangée Se difpofée 
comraie il convient pour les bateaux : il eft réfolui 
qu'il y en aura trois , un arrêté au milieu de l'eau y 
les autres pour y paflèr & y joindre , aiia de faire 
réchange. .Le bateau du milieu fervira de borne. 

& 
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& chacun àts bateaux arrivera à icelui de fon coté j 
& fur le bateau du milieu les.Princefles pafleronc 
à côté Tune de l'autre , fe donnant la main droite 
Pune à l'autre & celles qui les fuivent de même y 
& à cette fin , ladite fuite prendra le côté par lequel 
fa maitredè devra paiïer , afin que les Seigneurs 
& Dames qui recevront lefdites PrincefTes , n'ayent 
aucun empêchement ni confufion pour les recevoir j 
à quoi il faudra que celui qui en aura charge, ait- 
l'oeil pour le pratiquer exaâ:ement. 

Et pour empêcher la confufion , il faut fur le ' 
bord de la, rivière faire des barrières pour fermer 
lavenue du bateau , & le long du chemin , & quel- 
ques diftances faifant un carré de barrières de 
deux ceintures à l'entour de la maifon,- pour em- 
pêcher la foule , auquel carré n'entreront que les 
gens de qualité & à pied ^ & à un. endroit féparé 
feront placés les violons , hautbois , tambours ^ 
trompettes , lefquels feront difpofés par ordre &c 
logés avant que Madame arrive. Les barrières des 
bateaux feront gardées par les Hérauts d'armes Se 
les autres par les Archers des Gardes. On donnera 
ordre qu'il y ait quelque quantité d'infanterie pour 
border là rivière de part & d'autre. « 

La Forme de L'EcHAHas* 

» Les PrincefTeis étant arrivées au bord de l'eau l 
ce qui fe fera en même tems &c même momçnc < 
TomcX Part. II. R 
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de part & d'autre s'il eft poflible , elles mettront 
pred à terre , Madame étant conduite par Mon- 
fieur de Guife , ifuivie Se accompagnée de Madame 
de Nevers & des autres Dames & Filles y fuivant ce 
qu'il plaira à la Reyne en ordonner , tant pour le 
iiombre , que pour les Seigneurs qui les conduiront. 
Etant ma dite Dame arrivée â la barrière , ceux qui 
t'accompagtieront ^ feront haye des deux côtés pour 
h, lâiflêr pafler avec la compagnie qui doit entrer 
dans le bateau feulement , à favoir , Monfieur de 
Guife > Madame de Nevers , les Dames y Filles 
& Officiers néceflaires pour la perfonne de ma dite 
Dame qui feront demeurés à palTer , & le Sieur 
Secrétaire d'Etat qui y fera envoyé , &de ce, fera 
fait rôle bien exprès , n'excédant quinze ou feize 
perfonnes au plus de chaque côté , & leurs Majeftés 
feront fupliées de commander expreflement qu'au- 
tre quelconque ne s'avife d'entrer dans ledit bateau , 
que ceux qui feront compris audit rôle , parce 
qu'autrement la confufion feroit fi grande , que les 
pérfônnes defdites PrincefTes feroient en danger 
éc que l'on ne pourroit faire les a£tes qu'il y faut 
faire', outre que cela cauferoit tant de longueur^ 
que cela conduiroit à la nurtu 

Sera gt(endu après Faxrivée: de la Reine i 
Bordeaux , à lui donner fes Officiers & faire fa 
lîlaifon , ainfi qu'il plaira au Roi & la Reine fa 
lAère : & cependant commanderont,* s'il leur plaît^ 
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4 telles perfonnes qa^eiles verront bon être , de faire 
les charges néceflàires pour le fervice de ladite 
P^me 9 depuis la frontière jufqu'à Bordeaux, 
iuivant le rôle qui leur en eft préfente. 

Etant lefdites PrinceiTes chacune à fbn bateau 
& arrivées à celui du milieu , elles entreront en 
même-tems en icelui , & étant toutes deux au mit* 
lieu , accompagnées ainiî que deflus, Monfieur , le 
Duc de Lerme après les falutations Se révérences 
ordinaires , dira en fubftance : » Monfîeur lious 
n fommes ici envoyés de la part du Roi notre 
» maître > pour en effeétuant les contrats & trai^ 
9 tés de mariages ci - devant pafTés entre leurs 
9> Majeftés très-Chrétiennes &: Catholiques , amener 
» & mettre entre vos mains votre Reyne 6c en 
» mème-tems recevoir notre PrinceflTe pour la me* 
» ner à notre Prince fils aîné de Sa Majeilé Ca^^ 

V thoUque , ôc voici que nous vous la préfentons 
f> & la mettons entre vos mains fuivant la charge 
I» & le pouvoir que nous en avons* Nous vous re« 
» commandons fa perfonne 6c fa fanté, &efpérons 

V que la France en aura grande fatisfaâion , laif» 
»> faut le refte à leur difcrétion & honnêteté. 

» MonJî€ur de Guife répondra : Monfieur , nous 
I» vous remercions avec toute lafFeâion qu'il nous 
» eft poflible , de la peine que vous avez prife d'ame^ 
» ner une fi belle & vertueufe PrinceÂè , laquelle 
p nous recevons avec tout Thonneur , le refpeâ: 

Ra 



250 Histoire Universelie 

•9 & révérence que peuvent fes très - humbles i 
99 très*obéiiIàncs & crès*fi<lèles ferviteurs & fujecs 
99 que nous fotnmes y êc encore plus agréablement y 
» étant conduite par un perfônnage fî digne & fi 
M eftimé de fon Maître 5 nous vous promettons de 
» la conduire avec tous le foin qui fe peut defirer 
» 8c la remettre entre les mains du Roi fon Sei« 
n gneur & Epoux , le plutôt que nous le pourrons 
}> faire ^ vous affurant qu'il en recevra beaucoup 
» de contentement pour les rares qualités que 
» nous reconnoiflbns en elle , &c qu'elle aura auifi 
» toute forte de fatisfaâion de la part de fadite 
» Majefté qui Taimera Se l'honorera félon fes 
» vertus 8c mérites. £t pour fatisfaire par nous de 
» la part du Roi & de la Reine fa mère , auxdits 
M contrats 8c traités faits entre leurs Majeftés très-^ 
» Chrétiennes 8c Catholiques , nous vous amenons 
ï> votre Princefle femme du Prince fils aîné du 
9> Roi Catholique > /uivant le commandement que 
9> le Roi notre Maître & la Reine fà mère nous 
9> en ont fait , nous vous préfentons & mettons 
99 entre vos mains une Princefle fi grande fi fage, 
j9 & fi vertueufe , que TEfpagne en recevra le ^u$ 
99 girapd honneur 8c ornement qu'elle puiffè fou- 
99 haiter y 8c efpérons que la paix demeurera plus 
99 fermement établie entre ces deux grandes Cou» 
»9 ronnes , par le moyen du lien mutuel de fang & 
^ d'amitié 3 duquel ce double mariage le^aftreint &: 
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9> aiflemble au bonheur & repos de toute la Cbré- 
» tienté & particulièrement de leurs Peuples , nous 
» ne doutons point que vous ne preniez un foin 
n particulier de fa perfonhe,& de fa fancé^ & 
9> nous vous en prions. 

» Le Duc de Lermc répliquera : Nous vous remer- 
»» cions crès-affeâiueufement de nous amener une 
» fi belle & fi digne PrihceflTe remplie de tant de 
»> mcçi tes & perfections , laquelle nous recevons 
» avec tout l'honneur ,. refpeâ 6c révérence que 
» peuvent fes très - humbles , très - obéiffàns & 
» très-fidèles fujets que nous fbmrmes , recevons 
» encore avec accroiflèment de faveur, que ce-foit 
» par les mains de perfoiîne de tel mérite & qua- 
9» lité que le Roi très-Chrétien a voulu choifir pour 
» cet effet ; nous vous promettons de la conduire 
» &c la mettre entre les maihs de notre Prince fon 
99 Seigneur & Epoux, le plutôt que nous le pour- 
» rons faire , & fommes afTurés qu'il en recevra 
» beaucoup de contentement pour les fingiilières 
» perfeâriohs que nous reconnoitfbns en elle, & 
» qu'elle auflî recevra dudit Seigneur-Prince , toute 
99 forte de fatisfaftion & qu'il l'aimera &: honorera 
» félon que le méritent (st grandeur Se fâ vertu. 

Après , feront lus de part & d'autre hs pouvoirs 
defdits fieurs Conducteurs , & délivré afte de ladite 
conduite , avec l'ade d'époufement qui aura été 
expédié par le Piélat qui aura époufé lefdites Prinr 

l ^ R 3 
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cèdes , tant en France , qu'en Efpagne , duquel fera 
fait mention par 1 aAe de la délivrance Se récepr 
tion réciproque defdices PrincefTes , lefquels feront 
tout préparés es mains dudic Sieur Secrétaire 
d'Etat , pour être fignés. Ce fait , fera bon que 
quelques honnèretés &c compliments fe fafTenc 
entre lefdites deuxPrincefles & lefdits Sieurs Con-- 
dudteurs , Princefles & Dames , maïs fort fuccinc- 
tement , que l'on y arrête le moins que Ton pourra 
& qu'il n'y ait aucun fiége. 

Enfuite, elles fe falueront Se prendront congé 
Tune de l'autre & fe fépareront , chacune paflant 
du côté où elle doit aller j & quand elles auront 
mis pied à terre chacune du côté où elles vont ^ 
commenceront les cris d'allégrefle de part Se d'autre 
& joueront les trompettes^ tambours, hautbois & 
violons, alternativement pendant que lefdites Prin- 
ceilès feront dans leurs maifons jufqu'à ce qu'elles 
remontent dans leurs litières ^ auxquelles maifons 
leur fera préfentée la collation de quelques fruits 
& confitures dans des l^ilins; & puis après qu elles 
feront montées dans leurs litières & un peu avan « 
cées dans le chemin , fe fera l'efcopeterie de l'in- 
fanterie qui fera au bord de ladite rivière Se feront 
défoncées" quelques pièces de vin pour les foldats 
pour plus grande allégrefle. 

Il faut que les Dames & Seigneurs Efpagnols^ 
qui arriveront avec la Reine foient accueillis y. 



DES T H é A T R E .S, I5} 

chacun par perfonnes de leurs fexe Se qualité 
pour les accompagner , faire loger & fervir juù 
qui ce qu'ils foient à Bordeaux , & de ce , faire un 
rôle pour lequel faut avoir un mémoire des nom; 
& qualités de ceux qui viendront. 

Au mème-tems que les Dames feront paflees , 
an découvrira les bateaux pour ceux qui doivent 
aller, foit en France , foiten Efpagne , & il faudra 
prendre garde à la confervation des nieubles qui 
feront mis , tant auxdits bateaux y que dans le Êa« 
ciment de Charpente. 

La Reine étant montée dans fa litière, ira â 
Saint-Jean-de-Luz , Se defcendra à TEglife où elljs 
* fera reçue par M. l'Evcque de Bayonne , comme 
étant en fon Diocèfe , & le 7> Dcum fera clvinté 
par les Chantres de la Chapelle du Roi Se de 
TEglife , & ira i fon logis où elle fera fervie 
comme en France , Se ainfi par tout le refte du 
chemin , faifant entrées par les Villes avpc tous 
aâes Se cérémonies de Royauté , comme fit la Reine 
depuis Marfeille jufqu 4 Lyon. 

Au même tems que la délivrance fera faite Se 
que la Reine aura pris terre en France ; il faudra 
dépêcher un Courier au Rpi & i la Reine pour 
leur en donner avis, lequel- po^rx:et eifet {eia^touc 
prêt à partir afin que les Villes puilTent être^ve|ties 
4e ce qu elles auront à faire ^ Se h Reine, tiendra 
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à fon retour le même chemin que Madame aura 
tenu en allant. 

Quant à la réception qui doit être faite a la Reine 
a fon arrivée à la Cour , pour être vue & reçue 
par le Roi & la Reine fa mère y au logis du Roi 
qui eft l'Archevêché j ladite Dame Reine appro- 
chant de la Ville de Bordeaux , fera faluée par 
l'artillerie des Châteaux à laquelle répondront 
celles de tous les VailTeaux , avec efcopeterie du 
Kégiment de$ Gardes dont la muraille & aver 
nue feront bordées , & entrant dans la Ville , fera 
conduite droit au logis du Roi , pa0ànt par ladite 
Ville en fa litière découverte & les trompettes 
fonnant devant elle jufqu'audit logis ^ auquel 
feront préparées deux falles de plein pied , ou l'une 
fur l'autre, auxquelles l'on aille par un efcalier com- 
mode* 

La première defdites falles fera pour la Reine 
mère , & l'autre pour le Roi. 

En la. première qui fera bien parée avec un 
dais de velours , mis pour être la ftance de la Reine 
mère du Roi , ladite Dame Reine fera avec les 
PrincelTes &fes Filles , & le refte de fa Cour pour là 
attendre la Reine Régnante fa fille , laquelle elle 
recevra à l'entrée de ladite falle , avec telles 
careflTes & compliments qu'il lui plaira. 

En même-tems , il faut que les autres Dames , 
HUes Se Seigneurs qui l'accompagneront., foient 
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^acciieillis , & entretenus chacun à part & avec 
foin, en forte qu'il n'en demeure aucun fans 
j compagnie. 

Après les accueillemens & complimens faits 
entre lefdites Dames Reines , tels qu'il leur plaira , 
. que lès Dames , Princeffes , Seigneurs , Gentils- 
hommes & autres qu'il plaira à ladite Reine mère, 
auront falué ladite Dame Reine fa fille, ladite 
Dame Reine mère la mènera & conduira en la 
falle où fera le Roi. 

Le Roi fera cependant en ladite féconde falle 
avec fon manteau , fon épée & paré , & il y aura en 
ladite falle un grand Dais de fleurs de lys , dreflfé 
félon la difpofition de la falle , & fous icelui , un 
haut Dais relevé de trois marches , couvert de 
la parure dudit Dais avec une chaife &: les oreillers 
de même. 

' Dans ladite falle feront , avec Sa Majefté, les 
Princes, Ducs & Officiers de la Couronne, gens 
de Confeil , Seigneurs & Gentilshommes que Sa 
Majefté trouvera bon. Selon la difpofition des lieux. 
Ton bordera les efcaliers & paflages des Suifles , 
des Gardes du Roi & des cent Gentilshommes. 

Le Roi attendra , en ladite falle , jufques à ce 
qu'on le vienne avertir que lefdites Dames Reines 
font proches de la porte j & lors , Sa Majeftc fe 
tiendra au*devant d'£lle$ jufques à ladite porte 
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pour recevoir la Reine , fa femme , des mains dç 
la Reine, fa mère^ lequel Seigneur après i*avoi| 
faluée & parié à elle autant de cems qu'il lui 
plaira , Elle fera conduite en fa chambre pour fe 
Tepofer en attendant le fouper. Faudra favoir & 
ledit jour au foir fe fera quelque Feftin ou Bal, 
£ l'Entrée fe fera le lendemain , ou ii on laiflera 
un jour d'intervalle. Et pour ladite Entrée, étant 
k Bordeaux » & fâchant les coutumes , & ce que 
Ion en pourra apprendre des regiftres du Parle- 
ment de la Ville , enfemble ce qu'ils ont préparé 
& difpofé , on fera aifément , en peu de tems ^ 
Tordre de ladite Entrée. 

Après l'entrée , il faudra prendre un Jour de 
Dimanche ou Fête > s'il ie peut commodément ^ 
auquel le Roi paré , mais avec fes hahillemens 
ordinaires , & la pleine vêtue à la Royale > iront 
enfemble en la grande Eglife de Bordeaux en la- 
quelle ailleront tous les Princes , Officiers de la 
Couronne , Meilleurs du Confeil y Ambafladeurs 
& le refte de la G>ur , ôc iront en cérémonie à 
ladite Eglife où la Reine mère les accompagnera^ 
s'il lui plaît , au rang que fa qualité lui donne. Puis 
i la fin des Cérémonies de l'Eglifè , dans lefquelles 
on ne répétera chofe quelconque de ce qui concerne 
le Mariage, Leurs Majeffcés reviendront en pareil 
ordre qu'ils y feront allé» , au logi$ de l*Arche- 
yèque où fe fera le Feftin Royal , & après » Je 
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grand Bal jafques au foir dudit «jour , qui ciocra ÔC 
prachèvera toute la cérémonie. « 

MARIAGE S. 

Ordre vbfervé aux Cérémonies du Mariage de 
Madame EUfabeth de France*^ mariée au Prince 
d' Ef pagne » depuis Philippe III ^ Van itfij, 

9> Le Maître- Autel tourné au levant, relevé de 
trois marches , au côté droit .duquel étoit l'Autel 
de la Crédence \ Se au coté gauche , un écfaafaud 
de même hauteur » fur lequel étoit une Chaire 
Pontificale , revêtue de toiles d'argent, & crois 
marches avec un Dais au-deflus pour le Cardinal 
de Sôurdis qui officiait* 

Aux côtés dudît Autel , étaient élevés deux écha- 
fauds pour les Muficiens , tant de la Chambre , 
que de la Chapelle. Au milieu du Chœur était 
ïéchafaud de Leurs Majeftés , relevé de quatre 
marches avec un tapis de pied, femé de fleurs 
de lys d'or , fur lequel étaient Leurs Majeflés dans 
trois chaifes de velours cramoifî femé de fleurs 
de lys d'or : le Roi à main droite , la Reine à 
main gauche & Madame au milieu, revêtue de 
fon manteau royal , la Couronne fur la tête , avec 
un Dais de velours rouge ctamoifi, garni de pafle-^ 
ment d'or deflTus leur tête» 
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Au coté droit du Roi « dans tes chaifes du 
Chœur , fur un échafàud élevé d^uti degré > était 
Monfieur de Guife qui époufoit Madame, &rAm- 
bafladeur d'Efpagne derrière \ après , & fur la 
marche dudit échafaud , était Monfieur. le Duc 
d*Eibeuf qui conduifaic Madame avec le Prince 
de Joinville, quand elle alloit à TAutel. 

A main gauche , étaient aflîs fur un banc garni 
de drap d or, les Maréchaux de France , de Brif- 
fac , de Souvré, de Roquelaure &: de Thémines. 
Au côté droit, tirant vers le Chœur , étaient des 
bancs couverts de drap d or pour Meflîeurs les 
Chanceliers de Villeroy , de Janin , Dolé , Bulin , 
de Chevry & autres , & derrière lefdits bancs » 
un petit échafaud relevé de cinq niarches, pour les 
Princefles , auquel fe mirent feulement Mefda- 
mes de Montmorency & de Souvré. De l'autre part, 
vis-à-vis Meflîeurs du Confeil , étaient les Ambaffà- 
deurs de Venife , Florence & quelques autres Sei- 
gneurs étrangers fur des bancs garnis de drap d or : 
derrière Icchafaud du Roi , à main droite , dans 
les chaifes du Chœur , étaient Meflîeurs du Par- 
lement jufques à vingt, en robes rouges, & vi&- 
à-vis , fur un petit banc à main gauche , étaient 
le Maire &: les Jurats , en leurs robes de damas 
rouge & blanc. 

Derrière Icchafaud du Roi , au Jubé y écaic 
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un éc^faud pour les cenc .Gentilshommes » trom^ 
pettes 9 mofettes y violons & tamboursi 

Des deux côtés du Chœur , étaient deux Ga«-i 
leries de bois , à main droite pour les Dames de U 
Cour , & à main gauche pour les Filles de la Reine 
& de Madame. 

La. queue de la cobe de Madame était portée 
par la Princeffe de Conti , Mademoifelle de 
Vendôme , Madame de Nevers & Madame de 
Moncmorenci. Celle de la Reine , par Madame 
de Guife. 

Madame allant pour être époufée, fut précé- 
dée par le Roi & la Reine qui fe rangèrent des 
deux côtés y ôc fut conduite par le Sieur d'Elbeuf à 
droite , & le Prince de Joinville à gauche , & 
retournèrent en la même façon , & M. de Guife 
lui mit 1 anneau qu'elle retira aufliTtôt & le mit 
en un autre doigt , pour montrer qu'il n'était pas 
fon mari. Madame èc Monfîeur de Guife furent 
ibus le poilepour être épôufés en rbr4re que 
deffus «. 

CÉRÉMONIAL pour la Préfentation du Pouvoir*^ 

» Un jour avant la célébration du Mariage , 
Monfieur l'Ambafladeur d'Efpagne enverra deman- 
der audience, au Roi, laquelle lui étant accordée , 
Sa Majefté commandera à quelqu'im des Princir 
cipaux Seigneurs & perfonnes de qualité qui feronti 
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auprès d'EUe , d aller trouver ledit Sieur Âmbaflà^ 
deur , accompagné de cehii qui- i la charge de 1^ 
conduite dts Âmbaflàdeurs y pour Tamener & 
conduire vers Sa Majefté à laquelle ledit fieut 
Ambaflfàdeur fera entendre comme il a reçu du 
Roi Catholique le pouvoir que le Prince d'Efpagne 
donne à Monfieur le Duc de Guife, pour en fon 
nom, époufer Madame , demandant permiâion à 
Sa Majefté de le lui porter ^ laquelle permiflion 
lui étant donnée , il fera conduit en la même 
Compagnie vers ledit fieur Duc de Guife , ku 
ayant auparavant envoyé demander l'audience & 
lui préfentera ledit pouvoir. Moniteur dà Guife 
ayant reçu ce pouvoir , viendra trouver Sa Majefté 
poiMT le lui appc rrer & favoir fa volonté , s'il 
trouvera bon qu'il laccepte & accomplifle le con*- 
teiîu en icelui. Ce que Sa Majefté lui ayant per- 
inis , fera mettre ledit pouvoir entre les mains 
du Secrétaire d'Etat qui en à la charge , pour le 
fostet le letidemain a l'Eglife où il fera lu publi* 
quement avant la Cérémonie <<• 



MA RI AGE de Monjieur frère du Roi j avec Afo- 
demoifelle de Montpenjier ^ célébré à Nantes en 
Bretagne ^ les ^ & 6 d'Août i6i6. 

»> Le Mercredi , cinquième jour ^'Août y fur 
les^ quatre heures après' dîner > Monfieurle Car^ 
dinal de Richelieu » accompagné de Monâeuc 
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TArchevèque d' Aix Se de plufieurs autres Prélats '; 
alla trouver Mademoifelle de Montpenfier à fou 
logis où elle était accompagnée de Madame de 
Guife fa mère ; & après qu'il lui eut fait plufieurs 
compliments & avoir fçu fa volonté touchant 
Cette cérémonie ^ il la laifla & s'en alla au Palais 
du Roi , avec ceux qui lavoient accompagné. 

Peu de tems après , Madame de Guife ôc Made^ 
moifelle de Montpenfier allèrent trouver la Reine 
mère du Roi , qui les piena chez le Roi , où étant 
arrivées , Sa Majefté accompagnée de tous les 
Princes & Grands de la Cour , alla prendre Mon-^ 
fieur en fa chambré & l'amena en la fienne , où. 
étoient le^ Reines , Mademoifelle de Montpenfie^ 
& toutes les Princeflès , tant du fang que autres 
& les Dames de la Cour. Le Roi étant arrivé i 
fa chambre avec Monfieur , où étoit la compagnie 
ci-deflfus , s'approcha de la table qui avoit été 
préparée dans un parquet enfermé de baluftres 
fous le haut dais , donna â la Reine fa mèite la 
chaife qui étoit en la meilleure place , prit pour 
lui celle qui étoit en-defTous de lui ^ la Reine étoit 
dans la chaife au bout de la table & Mademoi* 
felle de Montpenfier étoit affife auprès d'elle fut 
un efcabeau , les autres Princeflès étoient debout 
hors des baluftres. 

. Monfieur le Cardinal de Richelieu, M. te 
Gardé des Sceaux &* autres Miniftres de l'Etat , 
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& Meffieurs leis Secrétaires d'Etat étoient dans les 
baluftres : M. de la Ville-aiix-Clercs qui avoit 
par commandement du Roi , traité & dreflé l'Edit 
de l'apanage, les articles & contrat de mariage de 
mondit Seigneur, fit leûure dudit contrat le- 
quel fut figné incontinent après en l'ordre qui fuit. 
Premièrement par le Roi, après par. la Reine 
mère , la Reine & Monfieur , puis par Madame 
de Guife comme mère de l'époufée, par Made- 
moifelle de Montpenfier, Mefdames & la Prin* 
cefle de Conty, le£quelles fignerent au contrat 
avec leurs Majeftés & Monfieur. 

Les Princes Se les Grands n'eurent pas de rang 
dans cette cérémonie Se fe placèrent confufémenc 
le mieux^ qu'ils purent : les Dames voulurent mar- 
cher en leur rang , ce qui fut caufe d'une grande 
conteftation entre Mefdames les Ducheilbs d'Air 
luin Se deRohan. . ^ 

Quand le contrat de mariage fut (igné , Mon- 
fieur & Mademoifelle de Montpenfier s'étant 
approchés du Roi , Moniieur le Cardinal de Ri- 
chelieu leur fit une belle exhortation, & après 
fit la cérémonie des Fiançailles Se leur donna la 
BénédiéHon après laquelle Monfîeur embraiTa fa 
MaitreflTe deux ou trois fois en. préfence de cette 
illuftre compagnie , laquelle fe retira après le départ 
de leurs Majeftés. 
Les Fiançailles faites, les trompettes du Roi 

commencèrent 
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commencèrent à fonner ^ Se après tout > le canon 
fut tiré. 

Sur le minuit ^ ou peu après^ Leurs Majeftés fe . 
ctotivèrenc avec Monfîeur Çc Madame la £)ucheiïè 
d'Orléân^ daiis la ChapéUe de la, Reine mè^ç , où 
M. ie Cardinal le$ mariai^ àa forcir de là, on 
':alla coucher la mariée, Mànfieur montroit alors 
d'aimer, parfaitement fa Maiw^fle,, laquelle écoit 
;une très-belle Princeil^ & iipage de la fageiïe & d« 
Jta.modeAie« JLe R,ol témoigna eiifuit^ â^Monfieui: 
ipn frère ^ -dés ^©ftions non pareilles ^ & . Mon- 
^ £eur lui jura ëc protefta toute ôdilité^ 

Njî I s SA. N C JE' des JEnfans des Rois. 

>- ' "i . - • 

11 fufEra d'un feul exemple pour cet article , & 
iioùs nous bornerons aux paroles mêmes d'une anr 
cieritieRektiqn qui renfermé lès cérémonies faites 
â Fontainebleau Tan 15^5 , à la naiflance de la 
fille aînée dii Roi Henri II , Madame Eiîfabeth de 
France , qui fut depuis matiée a' Philippe II , Roi 
d^Efpagne. 

M La naiflance. de cette Prinçefle arriva au Châ- 
teau dé Pontaîneoleau le 1 Avril 1545 , où elle de- 
meura & fut nourrie pendant quelque tems , puis 
futpprtéeà Saint-Germain-en-Laye. A Cette naif- 
fance , furent faites de grandes réjouiffànees ^ mais 
fur - tout les magnificences de fon baptême & les 

' XQmc X. Pan. IL S 



I ' 



1^4 Histoire tJNi v eus Ett e 

m 

icércmonies en furent célébrées ' avec un appareil 
tout plein de pompe & de majefté* / '" 

^ La paix ayant été conclue entre le Roi Fran<* 
çois l«' & Henri VllI , Roi d^Angleterre , naquk 
au mèmd tems cette Princeflè petite-fille de Fran«> 
çois , & i rpccafion de cecte paix , y ayant en 
-France deux grands Seigneurs de la part du Roi 
Ânglois 5 venus exprès ^ pour la jurer folemneller 
/ment \ favoir ^ Van , le fieur du Dellay Âtiiirai 
d'Angleterre , & l'autre , le Milord Chenay Maître 
-des Ports & Grand-Trcforier de ce Royaume. Ces 
deux Seigneurs furent Parrains de^cette Elifabech ^ 
au nom du Roi Henri VIIL 

Le jour ordonné , tous lès Princes & Princeffès 
de ce Royaume étant afiemblés , les cérémonies en 
furent célébrées aii Château de Fontainebleau où la 
cour du Donjon étoit toute tendue & ornée , par 
haut & par bas, de fi riches tapifferies & autres 
àivers ocnemens , que la moindre chofe qui y pa- 
.rut , étoit or , argent , ou foie. 

Au milieu de cette cour , il y avoir comme une 
forme de théâtre élevé , d'une belle architecture , 
avec plufîeurs portiques compofés à l'antique , or- 
nés de divers feuillages, avec plufîeurs ccufïbns ar- 
:moiriés des armes de France & de celles d^Anglè- 
terre • au-deffus éc tout autour de ce théâtre du 
milieu duquel s'élevoit un grand mât orné de 
lierre > 6c de diverfes lames d or clinquant depuis 



PB 8 THiATRES* Z^Jf 

U haut jufqu'en bas. Ce mât fervoit à foucexik 
avec des cordons ^ un grand voile de foie b|eue , en 
guife d un ciel où étoiencanaçhées quantité d étoiles 
d*or ^ lefquelles rendoient dans cette cour- un éclat 
farfàitemenc agréable. Et ce qui ornoit partiel^ 
lièr^menc ce théâtre & caufoit de l'admiration, 
c eft qu*àu pied de ce mat, il y avoit une fort haute 
pyramide faite à divers angles & de neuf étages » 
couverte d*un riche porche de drap d or frifc , le 
tout qui compofoit un buffet chargé de la vaifTell^ 
royale toute d'or , & de taiit de vafes de diverfës 
pièges antiques aulfi toutes d'or, & en H grand nom-' 
bre ^ qu'il fen^bloit qu'on èut-U raifemblé l'élite 
des buffets de tous les Princes de TEùrope. . Aufli 
eft-il véritable que l'on y avoit apporte fout ce que 
hs Rois de France avoient eu de rare en leurs ca^- 
l>uiets difperfés en divers endroits de ce Royaume* 
£t afin de faire connaître à chacun quelle étoic lu 
^eur & l'exceUeiice de toutes ces iingulières ra* 
retés , il y avoit là auprès , des perfonnes commife^ 
^ni en dontloient l'intelligence aux fpeâateuxs , Se 
principalement aux Anglois & au3^ autres Etfan^e^s 
^tû étoient.én grand noaibre à cette magnificence , 
ieut diiaite comme quelques-unes de ces rares piè* 
ces avoient été apportées en France par l'Empereur 
^Chatlemaghe , comme les autres lui avoient été 
imvoyées par linéique» Rois » aipfi des autres iio- 

Sa 



tSS Histoire Univeuseiie 

gularités dont il 11*7 avoit pas Une moderne y mak 
toutes antiques, 

- Toutes chofes étant bien ptcparées , Ifes Prîucer» 
Seigneurs & la Noblcfle ordonnés pour accoiti- 
pâgner cette PtindefFe , commencèrent à fortir dît 
Palais du Roi j après eux , marchoit Milbtd Che- 
., nay Grand-TYéfôrier d'Angleterre , lequel portoit 
Tenfafic entre fes bras ,* 8c allèrent de iiiite , la 
Heine •, les Prinçefles , les Dafties & Demoifelles 
de la Conr , toutes richement & magnifiquement 
parées; & rayant traverfé la petite Galerie , e»- 
trètent en TEglife de la Sainte -Trim té ^ laquelle 
étoit richetnent ornée , où , à l'entrée , étoient 
MM. les Cardinaux de France^ accompagnés Je 
plufîeurs Archevêques , Evèques Sf autres Prélats > 
tous. revêtus de leurs rochets , où Monfeigneur le 
Cardinal de Bourbon , revêtit de fes habits ponti- 
ficàux , fit la cérértionie de ce baptême , comme 
étant Prince du fàng royal & Archevêque de Sen5 ^ 
ce lieu étant dé fon diocèfe. 

Lorfqu il fut queftion de donner le nom i l'en- 
^fant, les Ambaffadeurs & Députés d'Angleterre y 
furent préfens comme Parrains , ôc les Maraines 
furent Eléonor d'Autriche ^ féconde femme du 
Roi François I^' y Se Jeanne Princeilè de Navarre ^ 
qui la nommèrent Elifabeth ; & à Tififtant , fut ce 
nom- proclamé par les Hérauts drames dç France âc 
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d'Ar^teterrç ^ q\^ étoient couverts de Içurs cottej^ 
d'armes armoiriées des armes des deui; Rois^ çn-f 
fuite de quoi , commencèrent à fonner les trom- 
pettes, clairons &ç hautbois avec une gtaiide dé* 
l^harge de bpites 6ç d'eicopettene ^ Ôc autres armc« 
4 feu. 

Cette cérémonie aînj£ achevée , le, Roi régala 
toute fa Cour , & le banquet du fouper fut fait 
av^c un il grand appareil , qu il ne fe padoit point 
qu'on en eût jamais vu un fennblable. Mais j^ ce 
felUn fut exquis y riiTuë. n'^n £iit pas moins agréa- 
ble par le bal qui commença audî-tot , ou , à di- 
verfes entrées , parurent des hommes de figures 
prodigieufes , puis des bêrés furieufes & étranges 
de tout^ force., &c en troiiième lieu, divers oi* 
féaux de rapine, griffons» aigles, vautour^, <8c aur 
tres Semblables, 

Cette réjouiflànce continuant encore le fende- 
itiaîn , le Tournoi fat ouvert entre Monfeigneur le 
Dauphin & le Comte de Laval qui fkiibi^nç un 
parti chacun de Chevaliers. 

La troupe du premier paroiflbk armée & ha- 
^>illée en blartc , portant un croiflant dis lune fur 
Tarme , aii liçu de tim,bre , & leurs chevaux étaient 
^rmés' & caparaçonnés de femblable parure, 

Ç^Ue 4^ l'autire, fe donnait à coimoîtce p^r ùl 

Si 
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couleur qui ctoit incarnat , où , en cette Joute qui 
dura un jour entier , il n'y eut point de Chevalier 
qui ne donnât alors dés preuves de fa valeur & de 
fon adr€lflè , mais entre tous , il fut avoué de cha-^ 
cun , & fans flatterie , que Monfeîgneur le Dauphin 
avoit mérité le prix & Thonneur de ce Tournoi^ ne 
s*éfant épargné , à la joûce , à 1 encontre des coups 
& à brifer contre tous ceux du parti contraire. 

Toutes ces magnificences achevées , les Amr 
bafladeurs d'Angleterre s'en retournèrent , chargés 
de préfens ic de grandes fàtisfa<^ions des honneurs 
qu'ils avoient reçus du Roi. 

Sbakcb des Etats de France. 

> 

9> Sur un théâtre élevé auquel on monte par dt-« 
grés , le Roi eft aflis en une chaire ^ & â fes côtés 
droit ÔC gauche du même rang , la Reine & les 
£nfans de France. 

Au côté droit , fur un banc qui traverfe , font 
I^ Princes du fang royal Se autres Princes -Pairs* : 
a gauche , les Evêques-Pairs , & les Cardinaux non 
Princes , ni Pairs* Aux pieds du Roi, eft le Grand- 
Cpambellan de France , & en l'eQ^ace devant le 
Roi , le Connétable ayant en main Tépée nue , le 
Chancelier & le Grand -Maître. A l'entrée du 
jhéâtre ^^ font les quatre Secrétaires d'Etat j en l'ef- 
pace bas , au-deflbus , font les Députés des trois 
Ordres d'Eglife, de Nohleflfe & du Tiers -Etat, 



r 
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lefquels entrent de prennent (îége félon qu'ils font 
lappellcs par le Héraut & aflîgnés par le Maître des 
Cérémouies. ce ( Guy Coquille j Hljloir^ du Ni- 
ycmois. ) 

CFUiMONlAL DV LiT PI JuSTICÈ. 

» Le JLir dcjujiicc fe tient le plus fouvenf au 
Parlement de Paris & en la Cour des Pairs , Se 
quand il plaît au Roi le tenir ailleurs qu a Paris y il 
remet &: affigne fon Parlement où bon lui femble. 

Ordinairement il n'a lieu que pour çhofe con-^ 
cernant univerfellement TEtat du Rqi : comme il 
advint du tems du Roi Charles VI , pour publier 
& autorifer TOrdonnance par lui faite , du tems 
de François I , pour fa rançon 8c le recouvrement 
de fes enfans qui étaient oftages en Efpagne , ou 
pour Juger de la perfbnne &c de Thonneur d'un Pair 
de France, 

Les Officiers du Parlement y font ordinairemeiit 
en robes rouges » les Préfidens avec leurs man«» 
t^aux % & le Greffier avec? fon épitogCj foit hiver , 
foit été. Aux hauts fiéges , font les Princes du 
fang Pairs &: autres Seigneurs auxquels il plaît au 
Roi donner ce rang \ aux pieds du Roi , fur les 
degrés j félon leur ordre , font couchés les Grand 
& Premier Chambellan & le Prévôt de Paris ; au- 
dedans du parquet , es fiéges bas , font le Chan* 
celiet de Ft^nce » l^ Préfidens & Conieillers du 

S4 
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Parlement y les Huiflîqrs de Chambre font à ge- 
noux dans ledit parquet, devant le Roi, tenant 
chacun une verge en la main , & quelquefois il y a 
au-dedans de ce parquet , plufieurs fermes pout 
les Archevêques , Evcques , Ambaflàdeurs , Che- 
valiers de l'Ordre , & autres Seigneurs. 

Quand le Roi vient en fon Parlement pour ho- 
norer fa Juftice, & fans tenir L,it, les Officiers 
du Parlement fqnt vêtus de robes noires à l'ordi*» 
naire. Si c'eft au Confeil , le Roi a accoutumé de 
fe feoir en une chaire qui eft au-dedans du par^ 
quet, & non en fon haut fiégç. Si c'eft au Plai- 
doyec , le Roi eft aflSs en fpn haut-fiége , & à fon 
coté gauche , les Chancelier , Préfidens , Cardi- 
naux j à fon coté droit , les Princes dç fon fang , 
Pairs laïcs j Connétable , Gouverneurs de Province , 
& autres Seigneurs, « ( Relation du Çrcfficr dii 
T'dlct j ^« X 5 5 o. ) 

' Entréje. et SiANQE DU Roi Louis XIV, 
En fon Parlement j le i^ Janvier 1(^48. 

>5 1.e Mardi 14 Janvier i(>48 , ayant été tenu 
Confeil dans lequel il fut avifé que Sa Majefté iroit 
le lendemain en fon Parlement y. tenir fon Lit de 
Juflxçe^ Leurs Majçftés commandèrent, à cq% effet, 
wx Grand-Maître & Maître A^% Cérémonies de 
donner ordre à toutes les chofes néc6iraire$ > tant 
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^ur leur entrée, que pour leur réception audic 
Parlement, en. la magnificence due à Leurs Ma-» 
jeftés. Dès le foir même , le Capitaine des Gardes.- 
du-Corps voulut en perfonne faire la viiîte ordi- 
naire , tant de la Conciergerie , que du Pabis & 
de la Gtand'Cbambre , & y laiflà des Officiers qui 
font fous fa charge , avec des Gardes fuffifantes. 

Sur les quatre heures du matin du lendemain 15, 
les Gardes-du-Corps du Roi furent pofés dedans le 
Palais, & les Régimens des Gardes Françaifes & 
Suiûes dans la cour , Se au-dehors & à toutes les 
avenues , tous fous les armes , faifant haye depuis 
le Palais où fe tient le Parlement , fufques au Pa* 
lais de Leurs Majeftés. Toutei chofes étant pré- 
parées & la Cour du Parlement affemblée, le Chan- 
celier de France arriva en fon habit de cérémonies^ 
qui eft une robe de velours violet , doublée de 
pourpre , marchant devant lui quelques Secrétaires 
du Roi & Officiers de la Chancellerie , les Huiflîers 
du Confeil avec leurs chaînes d or , &c ceux de la 
Chancellerie avec leurs mafles. Il étoit accompagné 
de plufieurs Confeillers d'Etat. Après qu'on eut 
envoyé au-devant de lui deux Confeillers de la 
Grand'Chambre pour le recevoir , il entra jufques 
auprès du parquet dans lequel il palTaavec les Con- 
feillers d'Etat , & alla prendre fa place à la tête de 
tout le Parlement , fur la première place du banc 
des Préiidens à mortier , Se y demeura jufques i 
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Farrivée de Leurs Majeftés ; alocs il alla prendre C^, 
ieance au parquet > dans une chaire donc le bout 
du dais & le drap de pied du Lit' de Juftiçe du 
Roi couvroit le delTus. Sur 4es neuf à dix heures 
du matin » Leurs Majeftés partirent de leur Palais 
en cet ordre : Preniièren>ent marchèrent les Che«« 
vaux*L^ers de la Reine » puis ceux du Roi » 6( 
après les carrolTes des £<:uyers de Leurs Majeftés ^ 
la Compagnie du Grand-Prévot de THotel j celle 
des Cent-Suiflês du Roi , puis venoit le carroife du 
corps de la Reine , dans lequel étoient le Roi y h 
Reipe, le Duc d'Orléans y le Prince & la Prin-» 
cède de Condé , lé Prince de Coati , la DucheSf 
de Longueville , la Princefle de Carignan , le Car*-, 
dinal Mazarin Se la Dame d'honneur de la Reine* 
Autour de ce carrofle , étoit grand nombre deGar-» 
des , Pages & Valets de pied y & derrière , k 
cheval , le L^utenant 6c Enfeigne des Gardes & 
Ecuyers du Roi ; puis ta Compagnie des Gea-> 
darmes du Rôi , qui étoit fuîvie d'un cortège de 
grand iKKubre de carrofTes des Princes Se PrinceiTes 
fttidtts y de celui des Filles de la Reine , & de ceux 
des autres PrincefTes. Leurs Majeftés arrivant a la 
cour du Palais y virent ùx Bataillons du Régiment 
des Gardes Françoifes Se Suiflès , & une partie des 
mêmes Gardes en haye le long de Tefcalier du 
Palais |ufques auprès de la porte de la Sainte-Cha- 
pelle y qui avoient à leur tète leur Lieutenant Se lo 
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^ajor du Régiment. A la defcente du carrofle ile 
Leurs Majeftés, Elles marchèrent en cet ordre: 
La Compagnie du Prévôt s*arcta près de la porté de 
rEgiife de la Sainte-Chapelle j les Cent - SuiiTes , 
tambour battant , faifoient haye le long de la Nef 
où étaient plufieurs Gentilshommes , les Trom- 
pettes & Tambours de la Chambre, que le Grand- 
Ecnyer de France y avoir envoyés avec les Hérauts. 
Les grands Seigneurs , les Chevaliers du Sainte 
Efprit , tes Hérauts de France marchèrent un peu 
devant le Roi j les Huiffiers de fa Chambre pof- 
toient leur^ ma0ès plus proche de Sa Majefté au* 
près de laquelle étoient le Duc d'Orléans , le Prince 
deCondé , le Cardinal Mazaxin , les Princes, Ducs- 
Pairs & Maréchaux de France. Près la perfonne du 
Roi, étoit le Maféchal de Villeroy fon Gouver- 
neur , & derrière i fon Capitaine des Gardes - du- 
Corps : puis marchoit la Reine conduite par fon 
premier Ecuyer , & derrière Sa Majefté , étoir fon 
Capitaine des Gardes : les Princeflès de Condé fui- 
voîent la Reine , & elles étoient fuivies de la Du- 
cheffè (le Lohgneville & de la Princeflè de Ca- 
rignan, chacune conduite par fon Ecuyer; après, 
vcnoient les Filles d'honneur & le refte de la Cour. 
Leurs Majeftés furent reçues à la porte de la Sainte- 
Chapelle par le Treforier accompagné des autres 
Chanoines. Elles entrèrent dans le Chœur de TE- 
glife ou furent chantés des ihotets par la Mufîque 
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de la Chapelle du Roi. Le Parlement éiîanr averti 
*par le Grand - Maure des Cérémonies qu.e le Roi 
écoit arrivé , il envoya au-devant de Leurs Masr- 
jeftés fîx Préfidens à mortier avec fix Confeilleri^ 
d^ la Grand'Chambre > leur premier Huiffier marr 
chaut devant, eux. Leurs Majefté^ partirent de la 
Sainte-Chapelle au même ordre qu'Slks y étoient 
entrées y finon que le Grand - Maurç des Cé^ér 
monies marchoit un peu devant le^oi^ 6c les Pré- 
£dens i mortier &c les Confeillers au cof é de Leufô 
Majeftés y le premi^ H^u40i.er du Parlement en foa 
rang ordinaire ^ & padànt. le loiig de la galerie pair 
Ja Grand'SalIe , entrèrent en la G^and'Chambre o^ 
étoient le Maître Se l'Aide' djei Cérémonies poiu: 
dpaner les ordres dç la Séance qui fut (ellie : 

Le Roi s'aflit en foa Lit dti Juftice préparé aa 
fonds de la falle , flans le coin , fous un grand da\s 
de veloi^rs violet femé de fleurs dQ \y% d'or , dont 
la queue alloit tomber fur la chaife du ChancQ- 
lier de France & la couyroit^ Sur ce tione y étoiepc 
plufieurs carreaux de v^elQurs fur lefqaels Sa Ma* 
jefté étoit ajflîfe^ A fa droite , du côté des Paies 
Laïcs, étoir la Reine - Régente fa mère, après 
elle , le Duc d'Orléans , puis Iç Prince de Condé, 
le Prince de Conty , les Ducs d'Elbeuf , de Ven-^ 
tadour , de Schomberg , de Briflac , de Rets. , & 
* 4eSaint-Simon , & l^s Maréchaux de la Mailleraye 
&:,de rtiopitaU A l'autre côi;é^ da Rçi, qijii e)(t 
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telui des Paies Etciéfiaftiquôs , écoit le Cardinal 
Mazarin eti chape. Aux pieds du Roi , étoit le 
Duc de Joyeufe couché comtne Grand Chambel^ 
lan , & pcès da Roi , les Capitaines des Gardes^ 
du-Corps» Le Matéchal de Villeroy, Gouver-r 
neur de Sa Majëfté , en cetee qualité , étoit pr^s 
de fa perfonae. Le Capitaine des Gardes de la 
Reine fe tint près d'elle de à fes pieds. JDans le 
parquet , il y avoit un banc préparé* pour les Pria-; 
celTesduSâng» fur lequel étoientaflifes les Princeilès 
de Condé, là DuchdOfe de Longueville &c la Prinr 
celle de Carignap. Sur un autre., étoit la Dama 
d'Honneur de la Reine , & fur un troiCème , fes 
Filles d'Honneur. Dans le parquet , au coin Se a^ 
bas du Roi , étoit M. Seguier, Chancelier de Fraur 
ce , dans fa. chaire; fur le grand banc , le Premiei; 
Président &c lés Préfidens à Môirtier » tous en robef 
rouges & avec leurs grands manteaux fourrés } 
tenant leurs Mortiers en la main» Tous les Çon- 
feiller^ étoient en rpbes rouges , partout le parquet 
& dans les barreaux, & les Gens du Roi en 
leurs places ordinaires. Dans le parquet, vispà-yis. 
les Préfidens i Mortier , étoit la féance des quatre 
Secrétaires d'Etat. En dedans ^ étoit le 'baiiE du 
Confeil, fur lequel étoient les ÇcMifeillers d'Etat, / 
& vis-à-vis y écG4t le banc des Cjievaliers du Saint-r 
Efprit & Gouverneurs des Provinces. Sur le degpé 
montant du parquet en haut , étoit ^Qx^ le Sieur 
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de Sainc-Brifibn-, comme Garde da Parquet Sd 
Prévôt de Paris > ayant fon bâton blanc à la maîiu 
^ Le Grand Mahte & les Maîtres des Cérémonies , 
éroieàt en leurs places ordinaires. Dans le parquet 
tournant la face vers le Roi , écoient k genoux le» 
Huifllers portant. les Madès , &' les Hérauts; Se 
tout te parquet étôit rempli de perfonnes à genoux. 
Chacun ayant pris fa féance , le Roi dit qu il venoic 
eri (on Parlement y tenir fon Lit de Jujtue , & 
que fonChanchelierleur déclareroit fes intentions.» 
Alors le Chancelier de France ayant fait une pro» 
fonde révérence -à leurs Ma|eftés , & pris le com-# 
mandèmeiTt pouf parler, fe raiCt dans fa chaire 
èc fit entendre les volontés du Roi y pat un diH 
Cours qui dura environ demi-heure^ Ënfuite dé 
quoi , le PremierP réfident & les autres Préfidens 
âMoirtierfelevant de leurs places^ firent une prrf-» 
fonde révérence à leurs Majeftés , ic le Premieo 
Préfident fit une harangue^ & ayant tepc^slencA 
places ) le Chancelier dit tout haut qu'on ouvrît 
les portes â tous, & que les Edits fuilentlus,def-i 
quels le Greffier dû Parlement fit la leâure , aprèd 
laquelle rÂvocat-Géncral ayant pris ia parole &C 
cbnflù , le Chancelier de France recueillit les opi* 
fiions ,' prit de rechef le commandement, du Roi 
pour parler 3c prononcer la vérification & exécu- 
tion de ces Edits : ce qui mit fin à ceti^ féance. Leurd 
Majeftés fe retirèrent dans leur. Palais doù elles 
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écoient parties , au même ordre qu'elles ^^n étoient 
venues, « 

Réception et Sermj^nt d'Anne X)E Montmo- 
HENCY y Connétable de France. 

' >j Le ïo Février 1537, M. le Grand-Maître, 
Anne de Montmorency y fut en la chambre du Rdi 
Françob I, où TEcuyet Pommereul ^ au lieu du 
Grand-Ecuyer, apporta lîépce royale dont le man- 
che eft émaillé de fleurs de lys \ &c en ladite cham» 
bre , le Roi , en préfençe de MeCTeigneiurs le Dau- 
phin Se d'Orléans fes cnfàns » & autres Princses du 
Sang royal , Gentilshommes & Chevaliers de l^Or-* 
dre 9 déclara lui vouloir doii^r l'épée de Conné^ 
<iCble; fat quoi , ledit Grand-Maître s'excufa de 
n'en ^e pas digne 8c de ^n'avoir mérité un tel hon* 
neur ; mais pùifque c'étoit le vouloir du Roi ; qu'il 
l'en remercioit xrès-humblêment. Alors le . ]8.ài 
forcit de fa .chambre, tous les Suiflès & Archets 
die garde avec l^s tamboutins 6c fiâfres nmrchoient 
devant', en ordre ^ ^ptès eux,' une grande troupe 
de Gentilshommes richement accoutrés; . Puis à 
Tentour des Chevaliers de- l'Ordre, écoie&t les 
deux cens' Genttlshomines de k Maifoâ du R^à, 
portant leurs haches , 6c étoient devant Iqdit Séi-- 
gneùr Roi, les Chevaliers eà-bâ^tôcs de l'Oidiib. 
Après eux , marchoient fîx Hérauts d^urme^ , revê- 
tus de leur cottes d'armes, & têtes nues, Enûiii^,, 
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l'Ecuyer Pommereul portant fur fon bras Tépéc 
royale dedans le foureau ^ & étant tête nue : ve- 
noit après lui Monfieur le Chancelier y 8c précédoit 
lé Koi , aux côtés duq^iel ctoient deux Cardinaux ; 
â fa luite y venoient M. le Dauphin, lé Duc d'Or- 
léans^ fes enfans, & les Cardinaux ^ le Grand- 
Maître menoit la Reine de Navarre» elle étoit 
accompagnée de Madame de Vendôme &: de la 
DucheiTe d'Eftampes. Le Grand-Maître étoit vêtu 
d'une robe de velours cramoifi , bordée d'un bord 
de p^rfilure d or & d'argent : en cet ordre le Roi 

• fe mit en un dége , au-devant duquel il y avoit un 

• petit banc , couvert d'un tapis de drap d'or ^ & def- 
•fus était la vraie Croix fur laquelle le Chaocelier 
commanda au Grand-Maître de mettre la main > 
pendant quHl liroit les articles & fçrait le fer- 
ment au Roi* Le ferment étant fait, le Roi fe leva 
de {i>n fiége , alors ' le ileur de Pommereul hauiTa 
répéeavec le foureau & la ceinture & la dpiina â 

:^Mi3nfeigueur le Dauphin y lequel la préfenta au 
Roi fon' père qui U prit & mit ^u côté du Grand- 
Maître : aiiffi-tôt les Princes qui étoienc auprès de 
;lui y aiàèr£f\t à {>afl[èr ladite ceinture que le Roi lui^' 
,i»etne lui préfentarjquaiidéil l'eut ceipte., le Roi 
tira i'épée nue du foureau & la rendit en Ja main 
.dii'GràndrMaître, kquel fit une grande révérence 
au Roi , &c incontinent les trompettes fonnèrent , 
.âc.les Hérauts d'armes CQmmencerent à crier, vive 

de 
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yit Montmorency j Conntfiabh <U France. On for- 
m enfuite de la falle dans le même ordre que Ton 
y étoic venu , excepté que le Connétable ie mie' 
devant le Roi, portant fon épée, & étant nue tête 
|tifques à travers la cour &c dedans la chapelle » où 
il tint toujours Tépée nue dans fa main. 11 conduis 
fit ainfi Sa Majefté jufques dans la falle , d'où il 
partie avec Meûeigneurs le Dauphin & le Duc 
d'Orléans & les Chevaliers de l'Ordre , & allèrent 
enfemble au logis dudit Connétable. Durant la 
marche, tous les Hérauts ne ceUbient de crier à 
haute voix, vive de Montmorency ^ Connefiable de 
.France j & le long du chemin, comme au fortir de 
la falle du Roi , l'Ecuyer Pommereul prit la cein- 
ture & le foureau de ladite tpée royale , & la porta 
en écharpe , & le Grand-Maître lui donna cette épée 
qu'il porta au - devant lui , jufques au logis du 
Grand-Maître , aux deux côtés duquel alloient Mef- 
ièigneurs les Dauplfin & Duc d'Orléans , & après 
eux les Chevaliers de TOrdre «s 

Acte de Foi & Hommage rendu au Roi Philippe 
de Falois j par Edouard III j Roi d'Angleterre j 
pour le Duché de Guyenne qu'il ttfioit j le 6 Juin 
I3Z9. 

» Cet ade fut fait à Amiens, au Chœur de la 
1 Grande Eglife. Y afliftèrent de la part du Roi 
Philippe, comme Témoins^ plufieurs Evcqiies, 
Tome X. Part*. IL T 



Princes, Comtes , Abbés, principaux Seigneurs 8c 
Maréchaux de France ; & de k parc d'Edouard III^ 
l'Evêque de Saint-Dam ^ &c pinceurs Grands Sei- 
gneurs d'Angleterre. 

Le Grand Chambellan de France parlant pour 
Philippe , dit à Edouard qu'il devenoit homme 
du Roi de France fon Seigneur , pour le Duché de 
Guyenne, & les appartenances qu'il rèconnoiffbit 
tenir de lui comme Duc de Guyenhe & Pair de 
France. A quoi il répondit ^ine : & après il dit: 
k Rai de France notre Sire voui y reçoit ^ fauf les 
frotefiatioTis & retenues dé votre part : & le Roi 
Philippe dit : Foire : lors de ces paroles , Edouard 
avoic fes mains mifes entre celles de Philippe^ 
lequel le baifa en la bouche «é 

Acte de l*Hommage fait par le î)uc François 
de Bretagne^ au Èoi Charles Fllj à Chinon. 

>9 Le Duc François de Bretagne affifté d'Artus 
Comte de Ricnemont , Conneftable de France , 
fon oncle, des Evçques de Saint-Brieu & de Dol 
& autres de fon Confeil , fe préfenta au Roi 
Charles VII , près duquel étoient Monfieur le 
Dauphin, les Comtes de Vendofme & de Fôix , 
le Chancelier de France , les Comtes de Tancar- 
ville & de Laval y^ quelques Evêques j les Seigneurs 
de h Trimouille , de ChâuVigny & autres dte fotx 
Confeil : le Chancelier dit au Duc d&^ Bretagne : 



' 
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Mônjîturdt Bfttagne approchq(^vùus du Roi^Jl 
firé\ envers lui votre devoir. Inconcinenc MefTirt 
Pidtffd d« Brezay» Seigneur de Vareane> Cham^ 
beilan du Roi & fon Sénéchal de Poitou > dit i 
Monfeigneur de Bretagne j vous faites foi & hom* 
mage-- lige de la Duché de Bretagne & fes dépend 
dances ^ au Roi votre Souverain & lige Seigneur ^ 
& pat la foi & ferment de votre corps ^ lui promettei^ 
f&i & l&yautéy & le fervir & obéir envers tous & 
contre tous vïvans & mourans ^ fans quelque per^ 
Joane en excepter ^ &n*avouere^Jamtûs autre Seigneur 
Souverain y fors le Roi & fes fucceffeurs Rois de 
France. Charles Roi j vous reçoit fauffon droit & 
Vautruy y en vous baifant en la bouche. Et le Duc 
de Bretagne répondit:» Monfeigneur^ je vous fais 
n hommage de la Duché de Bretagne ^ tel que mes 
w9 prédéceffeurs ont accoutumé de fa,ife à vos prédé-» 
I» ceffeurs Rois de France. 

' Apifès cela y le Roi le reçut & le baifa. Le Duc 
àt énfuite la foy & hommàge-lige du Comté de 
Montfort & de la Terre de Neaufle, figné dç 

deux Notaires , le 14 Mars 1445 <<* 

* • 

ACfTZ de Foi & Hommage par Jean-Baptijie Gafèon 
Duc d'Orléans ^ frère du Roi Louis XIII. 

. t» I^ Samedi % Mzy 1 6iy , le Roi ét^m i Paris 
m^Ioa^CbitmA du Louvre, dam le Cabinet de 

Ti 
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la Reine Ùl mère » affifté de Meflieurs le Cardin 
liai de Richelieu ^ de Maiillac , Gatde-des-Sceaux 
de France , de Schomberg, Maréchal de France 
& de deux Secrétaires d'Etat 'y Sa Majefté étanr 
aflife dans fa chaire, avec fon manteau, & ajsant 
fon chapeau fur la tête , un carreau de velours 
devant lui , Monfîeur s'eft préfenté devant Sa Ma- 
jefté , & là , étant fans épée ni éperons , M. le 
Maréchal de Schomberg ayant pris fon chapeau^ 
il s'eft mis en devoir de fe mettre à genoux fur 
ledit carreau , de quoi ayant été empêché par Sa 
Majefté, combien qu'il en ait fait grande inftancè. 
Sa, Majefté ayant ôté fon chapeau & icelui remis 
aufli-tot , Monsieur joignant les mains ôc le Roi 
les ayant pris entre les fiennes , Monsieur le Garde- 
des-Sceaux a dit : Monfeigruur j vous renda[ au 
Moi votre Souverain Seigneur ^ les foy & hommage-^ 
lige que vous lui deve:^ à caufe des Duchés-Pairies 
d'Orléans & de Chartres & du Comté de Çlois , 
leurs appartenances & dépendances j que vous tenez 
en appanage de Sa Majefté ^ & releye:[ d*Elle à caufc 
àe fa Couronne. Vous promette^ & jure:^ à Sa Ha^ 
jefté toute la fidélité ^ obéijfance & fervice qu*un bon 
& fidèle vajfal j fujet & ferviteurj doit à fon Sei^^ 
gneur envers tous & contre tous fans aucun excepter; 
& de ne permettre qu'en l'étendue defdits Duchés & 
Comtés j ni par les fujet s de Sa Majefté en iceux y 
ilfoit fait aucune chofe contre le fervice de Sa iiftf- 
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jpfii y & de confcrver fes droits en tout & partout j 
ainfi le jure[ & promette^ «. 

Monfieur a répondu : Oui y& de ion cœur. Lors 
ie Roi- l'a èmbraffë & baifé. 

ENTfiZVVE & Vifitc de François L Roi de France j 
& de Henri VIIL Roi d'Angleterre ^ entre Guines 
& Ardrcs j au mois de Juin 1 5 10. 

» Les Rois 6c Reine d'Angleterre s'embarquèr^ 
tent , ils vinrent à Calais , & fe rendirent enfuite 
i Ardres où^étbient le Roi & la Reine de France* 
Cette petite Ville étant alors prefque détruite , on 
fit un camp. On drella près d'une petite rivière 
hors de la Ville , trois i quatre cens tentes ou pavil- 
lons magnifiques , la plupart étant de draps d'or , 
d'argent ^ & de velours , ornés des armoiries des 
Princes ) Seigneurs. & Dames à qui ils apparte- 
noient. Le Roi avoit principalement trois pavil* 
Ions moyens &.un autre plus grand , au-^delTus du- 
quel paroifibit une image de Saint Michel , dorée 
de fin or, lequel aVoit un manteau de couleur 
d azur , peint de fleurs de lys d'or. Il tenoit en 
(a main droite un dard , & en la gauche, 
tme^ targe ou écu peint richement aux armes de 
France. Ce pavillon & les trois autres étoient tout 
couverts par-dehors & tapifïés, par-dedans, dq 
draps d'or. Les pavillons de la Reine , des Prin- 
ces Se des principaux Seigneurs étoient de la même 
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magnificence. Toute la Cour logea fous ces ient^^ 
& ceux de fa fuite habitèrent les châteaux des en- 
virons. On eut foin que labondance de couîes 
chofes régnât dans le camp. 

Les deux Rois s'envoyèrent réciproquement une 
Àmbaflade : le Roi d'Angleterre arrivé à Gaines ^ 
fît dreffer auflî des tentés ôc pavillons près du châ- 
teau , & tous les Princes , Seigneurs & Gentils- 
hommes de fa fuite formèrent un camp noil moins 
fuperbe que celui des François. Le Roi Ài^ofs 
avoit fait conftrùire une maifon iin forint* àt pa- 
lais des plus fomptueux que 1 on vit jafnais. Le» 
fbndemens étoient en pierres , & les murailles en 
briques , le refte en bois. Elle ctoit couverte ^n« 
dehors d'une toile peinte en fiiçôn d'architeftttre & 
de brique , & eh dedans , elle étoit toute tendue de 
^pifleries d or & d argent ; le faite étôït garni d'une 
tapilTerie dé foie blanche & verte qui étbit la coa** 
leur & devife du Roi d'Angleterre : il y àvoit dan» 
èe Palais quatre grands corps 4e Ibgis aVec des faille 
& uneChapelle; le toutortié & tapiffcdès plus richet 
étoffes en or & argent Se brodées. Il y avoit dans plu-^ 
fieuts pièces de grands buffets garnis <ie vafes & de 
toutes fortes die vaifleHesdk)r & d'argerft ; l'es e^treèt 
de ce Palais étoient comme défendues pat de "gran- 
de^ figures armées de pied- en-cap , & â râfïè dw 
portes , il y avoit deux grandes colonnes dorées , 
fat Tune defquelles écoit un Cupidon , 8c far Tao- 



|r«9 uti B^chus qui jetcpienc continiTellement du 
vin d'AmbrQÎfie & du vin claifret qui tomboienc 
4ans de grands vafes d'argent où l'on poi^voic aller 
puifer à fon gré. De Tune de ces portes jufqu au 
Château 4§ Guines j on avoit formé un labyrinthe 
de verdure. 

Le £ept du mois de Juin , le Roi d^ France & Iç 
^di d'A^ngl^terre fe virent &c fe parièrent enfemblç 
f près m^dî , en la Terre qai appartenoit alors au 
Hpi 4* Angleterre , petite vallée nommée 1^ Val-^ 
Pore y entrç la ville d'Ardres & le Château dç 
Gum€s. Le Roi François L étoit accompagné dç 
fon Connétable qui porroit Tépée nue devant lui ; 
^nfuite Vftnoip le grand Ecuyer ayant l'épée royale 
femée de fleur$ de lys d'or s ils étoient fuiv^s de 
tous les Princes, grands Officiers , priqçipaijx Sei^r 
gneurs , Garder & Troupes fuperbement habillés $ 
le Roi BXQn^é fur un beau çpurfier , étoit vêtu d'iini^ 
faye de drap d'or , avçc un^ n^aiiteline de même , 
le tout enrichi de pierreries, d'émeraudes & de 
perles en foi:n>e de hpup^s^ i^ barrette , (on bon-* 
f^t de velours étoiçnt chargés de paiiaches & d^ 
diamans. Grand nombre d'inftrumens , les Héraut^ 
J,* armes ^ les Ambafladèur? , les Principau,:?: dans le 
Clergé , da^s la NoblefTe &ç, fojrmpient un corr 
tége qui s'avança jufqu au Val- Pore auquel lieu ij 
.^ avqit des lances & des bornes plantées , lefquelles 
iie dévoient ètrç p^ITées que p^;: les Rois* 

T4 



De laiitre coté de la ville-, étoit celui d'Angleterre 
avec une Cour & une fuite non moins brillantes & 
auifî confidérables. Il écoit habillé de toile d argent 
avec beaucoup de pierreries ôc de plumes blanches. 
Ces deux Monarques étant arrivés Tun près de 
l'autre , commencèrent à defcendre dans la vallée 
tout dbucement avec leurs Connétables , ayant leurs 
épées nues, & ainfi s'approchèrent l'un de l'autre : 
quand ils furent aflèz près pour fe pouvoir parler, 
ils donnèrent des éperons à leurs chevaux , comme 
font deux hommes d'armes , quand tis veulent 
combattre à la lance ; & au lieu de mettre les mains 
aux épées , chacun d'eux mit la main à fon bonnet , 
& cela auditot l'un que l'autre , & s'embrafsèrent 
& accolèrent, doucement , ayant les têtes nues , 
puis defcendirent de deâfus leurs courfiers & mi- 
rent pied â terre , & de rechef s'accolèrent : ce, 
fait, ils fe prirent par les bras pour entrer en un 
très 'beau pavillon tout couvert de drap d'or , que 
le Roi d'Angleterre avoir fait drefler au milieu 
dudit F'aU Dore , où , avant que d'entrer , ils fé 
firent de nouveau plufîeurs révérences & honneurs J 
l'un ne voulant pafler devant l'autre ; enfin ils en-^ 
trèrent enfemble , l'Amiral & le Cardinal d'Yotck 
étant déjà entrés devant. Monfieur le Conneftable 
& le Grand-Eciiyer étoient près de l'entrée avec 
l'Amiral Se le Grand - Ecuyer d'Angleterre. Cei 
Rois étant ainfi p^trvenus dans ce pavillon, par* 



/ 



. © B 8 T.H i A T R B «; ïtf 

lèrMC enfetnble aflêz long^tem$5 & après qu'ils 
curent parlé ,vdevifc & fait bonne chère , ils prireoi: 
du vin , puis firent venir âudic pavillon les Princes 
& Seigneurs départ &. d'autre, oùiefdits Rois les 
accolèrent ; c'eft à fàvoir , le Roi François embraflit 
les Princes &c Seigneurs d^An^terre , '& le Rdi 
d'Angleterre accola les Princes & Seigneurs Bran-- 
Çois avec témoignage de grande cordialité. Puis 
cous ensemble banquetèrent aufli & prirent du via 
avec les Rois. Alors tous les inftrumens de |Mirt SC 
d'autre firent grand bruit ; & la nuit s*approchant , 
les Rois-, Princes & Seigneurs pment congé , & 
chacun fe retira. 

Le fkpiédi fuivant ^ les Rois vinrefnt au camp 
'des Lices qui étoient préparées pour jouter. Ce 
tamp étoit à demi r* chemin de Ardrts à Ouinesi 
tm un lieu grand & élevé , il étoit environné de 
fefles profonds y les lices y étoient fort £bmp^ 
tueufes , les Maifons & Galeries de chaque coté 
étoient fort longues , fpacieufes , Se fuperbement 
ornées. Il y avoit une grande falle tapifîée 8i 
vitrée y pour les Reines. Les Rois fe promenant 
parmi les^ lices , & devifant de plufieurs chofés 
ensemble s firent attacher léurs^Vza par les Rois 
d'armes , au peri;on 8c arbcé de nobledè qui étoit 
«levé au bout des lices avec Tare triomphal ; lé 
pied de l'arbre étoit couvert de drap d'or & le 
•tronc, de damas verd ^ ayant les feuilles de foie 
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verte. I( y eut qwiqnt liîl&^rencl entre les HémitMi 
]kMir lavoir le<}uei <les deux Ecus ferott :^endo 
le premier & k droite. Finalement, le Roi à^hh» 
gle terre fit préférer À mettre au cèré droâ 
Vécu 3 âc les armes dtt Roi de France &c les fieonei 
A gauche i la jnètae kmceun Les Tenans , mirent 
les leurs & leors armes fur les ckaés. Après plu*> 
(SeiHTs liitx«s ic â>acs , le^ Rois (e retirèrent. 

Le Dïm^ncfae fuivant, lo du mois de Jain^ 
Francis 1 6c plofieurs de la Cour allèrent dîner aisi 
Châceati de Guines j av^ la R^ne d'Angleterre, 
lsmdi$ que Henri Vlil vint avec une Aiite dîner 
avec la Reine de France en^ la ville à'Ardrts^ 
Les Rois étoient dans toute leur magnificence. 
Idiadame , mère du Roi , alla au-devant du Roi 
d^Angleterre juiques 4 leturée de |a grande coùi 
de la Maifiatfi ,^ elle ctdit vécue de fou habit à^ 
viàaSaà Âc binn aeeoqapagnée^ il9 msccfaètent tnr 
lembiefà k fidUe àa Feftio ^ où £e croaya la Reine 
qtâ veanit aui^d^^ant du .Roi; après quelque 
conyer&cÎDn on & v^t i taUe » où il n'y avoit 
de coavects que d'un côté* Le Roi d'Angleteri^ 
s'affit'le fttmitt, 1% Reine aupcès de lui^ puî^ 
Madame , mère. du Roi , la Ouchdlè 4'A^^9^^^ 
ûi Filie £c Madame de Vendofme; chacun eut ùm 
iervice ^ fan , tout .^t vaiSelle d'or. Les Txomr 
|)ettes Se Qaicoas fotinèrent pendent le repas > Se 
il y eut fla&çuta Mcncwté & înteccnèdes où des 



tfthmantlres , Léopards & Hermmes figutbicnc^ 
^ortanc^ies artnei des Rois ;fe de la Reine. Ail 
tiers du fervîce , il y eue krgeflè criée par leé 
li<>ij drames & Hérauts , ayant un grand pot d'oc 
bien riche & «Eiçomié au nom du Roi d'Angleterte # 
difant : largeffc de par tràs-JIaat j très-Puiffant é 
uès^Excellcnt Prince Jtenri parla gntce de UHe»^ 
Roi d* Angleterre & Seignetur d^ Irlande : largieffe i 
/â/g^e/Ze. Puis vinrent les Officiers d'arnxes en' là 
fatle haute où écoit le Duc d'Alençon & autrel 
Princes & Seigneurs qui feftoyèrent les Princes 
d'Angleterre , éc ils crièrent pareiUeipent largt^e ; 
enfui ce au pavilliqn de la falle^ Se ils jectèrenc 
toe grande quantité de monnote ' d'argent» I4 
lepas fut faiyi de concerts Se de danfes. Vers les 
cinq heures du foir , le Roi d'Angleterre prit 
fongé de la Reine Se des Dames , monta À cheval 
A: s'en rttoacua i Gttines. La Reine d'Angiecerr# 
lit le même aoéueii au Roi de Ytmoè ^ Se ave( 
le même cérémonial. 

L'onzième jour de Juin , fut te commencement 
des Joutes & do Tournoi. Les Rois furenc à la 
fête des Tenans. Les Reines vinrent an Caaap Si 
dans les Lkes, &$'y montrèrent dans tout leur 
éclat. Elles & firent beaucoup d'amitié, mais tie 
^entendant ni Ptoe ni l'aott^ > elleS' eurent beioin 
4e fe fervir dtmerpréces. 

JLe Tournoi contins Jos }o\x£s fuiiunts. Lan 
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Eois firent p^lufieurs Joûces ^ & montrèrent beatri. 
toup de dextérité j il y eut les autres jows pla^ 
fieurs feftins. François I. eut la confiance daUec 
avec cinq perfoniies feulement, furprendre leRoî 
d'Angleterre ' au Château de Guincs^ place très^ 
fertifiée , •& d'entrer dans la falle où il déleonotCé 
Ce qui charma ce Monarque & lui prouva la 
Iranchife & la loyauté de François i. Il y eut un 
bal dans lequel les Rois prirent divers, dégui^ 
femefts , & formèrent avec leurs fuites , des Qua- 
drilles de Mafques» . 

: Au milieu du Camp où avoir été fait le Toûr^ 
hùi , on éleva une magnifique Chapelle où les 
deux Rois & toutes leur Cour fe rendirent dans 
la plus grande pompe, L'Office Divin y fut célébré 
enfemble , par les deux Clergés Angbis & Fran«« 
fois , & les* Muficiens & Organiftes des deux 
Nations, chantoient &: jouoient alternattveitienC< 
Le Roi d'Angleterre exigea que le Roi de France 
eût toujours la primauté dans les Cérémonies de 
TEglife. 11 faut noter ici une chôfe fingulière, 
e*eft qu*au milieu de^ l'Office apparut en l'air une 
grande Salamandre ou Dragon artificiel qui avoit 
plus de quatre toifes de longueur , & fembloit 
tout en feu, ce qui étoit éfrayant; ce monftre 
paro^dit venir, du côté de Ardresj il vint tout 
droit patTer fur la Chapelle où étoient les Miniftres 
de l'Eglife, ^ i travers le Camp> il alloit en 



ferpentant, il s'élevoic fort hauc^ puis s'abaifloit^ 
il $ avança v^s Guines^ & enfin difparut. >Beair«» 
conp de gens du peuple en furent éfrayés , d*atH 
taiift que rien 4e méchanique ne paroiilbicfoutenit ^ 
ni agiter cette machine. Ce fut dans cette Cha-* 
pelle , au milieu des Cérémonies faintes de la 
Religion , où le Légat du Pape Officia , Se 
porta la parole' au nom du Souverain Pontife » 
que les deux Rois renouvelièrent leur alliance^ 
leur union & les fermens de leur amitié. Ce jour 
folemnel fe tçrmina par des feftins , par des 
coûtes, par des concerts & pat des feux d ar« 
tifice, 

£nHn le 24 Juin, les Rois êc les Reines après 
avoir pafle enfemble dix-huit jours , qui furent 
autant de fètes , fe régalèrent avec encore plus de 
magnificence qu'auparavant , & prirent congé les ^ 
ans des autres en bonne pai^ & union , fe quittant 
i regret , pour retotumer chacun dans leur pays. 
Ces Rois & Reines , avant de fe quitter , fe firent 
réciproquement de très - riches préfens de che- 
vaux y de haquenées ^ > de colliers y pierreries 6c 
autres chofes précieufes ^ de même firent les Prin^ 
ces Se Princefifes de parc & d'autre. Pour conclu-* 
fion , les deux Rois délibérèrent de faire Faire 
une belle Chapelle en la. Vallée du Val-Doré^ 
au lieu où ils s'étbient vus premièrement ^ qui 



devoir &cre nommée ia Chapelle Nôtres Damt 
de laPaix* Le Roi d'Aiigletetie qui avoic çiv* 

cote plufieucs GenciUhommes François en cit^es> 

fuivanc une condiûon du traité de' Touxfiay » 

les délivra ) & ces deux Monarques s'encrepro* 

mirent l'un à l'autre être à |amais bons frères Si 

émis 'y 6c ainii fe départirent «s 

Publication de Paix, 

f» La Paix ayant été conclue à Vervins \ entr^ 
la France , TEfpagne & la Savoye , la publication 
en fîit faire dans les places & carrefours de Paris , 
fur le Mandement du Roi , le ii Juin 1598, 
par un Héraut d'armes ^ Sa Majefté , fuivi de 
dix Trompettes » en préfence des Prévôt des 
Marchands y Echevins 9 Procureur du Rot Se 
Greffier de la Ville > vêtus de leurs robes mi«ii 
parties y excepté le Procureur du Roi , qui avoic 
pne robe d'écarlate ; & en préfence des Lieute^ 
nans Civil y Criminel Se Procureur du Roi du 
Chatelet y vctus de leurs robes rouges & de quatre 
Confeiilers en robes noires , tous i cheval , le Cha-* 
telec tenant la main droite j le Corps-de-Ville fie 
fbnner Se carillonner la cloche du Palais , en figne 
de rcjouiflânce , & il commanda un feu de joie 
devant l'Hôt^-de-Ville , où fut amenée l'artillerie 
avec les boâies â l'ordinaire. & Ton diftribua du 
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jjj^Ifl de des vivr^ au peuple*. Cet exemple iodi^ 
que coût le céré«aoaial u&ié en pareille GÎccpd^r 
tance «. 

DaAPEAtTX ÉNlBVis A.t'lNllEMI. 

* * . ■ 

^ » Lorfqu il y a quelque grande viâoire & dee 
Drapeaux enleva fur les ennemis y ces dépouilles 
ou trophées font portés en grande pompe à 
i'Eglife Cathédrale » & après les aâions de 
grâces rendues à Dieu , & les prières pour le 
Roi , pendant lefquelles les cloches , & une noow 
bripufe artillerie . annoncent raliégrefle publique.^ 
l'Archevêque bénit ces Drapeaux qui font enfuies 
arborés dans les Galeries de la Nef <v 

AMBASSADES EXTRAORDINAIRES. 

A M I A 5 s A 9 fi 17 K. 

» Les Ambaffkdes Extraordinaires font envoyées 
pour des objets particuliers d'utilité à négocier ,, 
tels que la conclufion d'une Paix, une Alliance, 
une Médiation &c. Soit pour des motifs dépure 
bienféance ou même de magnificence Se d'ofteo- 
tation y comme pour féliciter du I^nârque fur ion 
avènement au trône , fur fon mariage, fur fes 
vidoires &c. 

Ces Amb^des font communément très-briU 
lances ôc composées de plu(ieurs perfisunes^ maïs 
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elles étoiencaucrefois plus nombf eufes qu à-préfent ; 
& l'on peut en citer pour exemples , celle des Atbé<*s 
niens à Philippe père d'Alexandre , celle des Am« 
phyâions & des Scythes , au même Souverain 
à qui les uns députèrent dix Ambaiïàdeurs , les 
autres vingt, les autres jufquà cinquante. Aufiî 
Démétrius Poliocertes regarda comme une mar^ 
que de mépris que les Lacédemoniens ne lui euflfent 
député qu'un feul Ambaflàdeur , & il marqua fon 
étonnement par cette exclamation , quoi ! les Lacé-' 
démoniens nem'cnvoycnt qu^un Ambajfadeur? Le 
Député Spartiate lui répondit dans fbn ftile La-^ 
conique: un y auprès d^un. 

11 y a long-tems que les Souverains ne font plus 
étonnés de ne voir arrivjer dans leur Cour qu'un 
feul Ambaflàdeur. Les Princes qui envoyent plus 
d'unMiniftre, n'en nomment que deux ou trois 
tout au plus ^ mais , le droit des gens laifle à cet 
égard , une liberté entière , à moins que les Am- 
bafladeurs n^éuflent une fuite aflèz grande pour 
donner de l'inquiétude. Le femeux Koulikan 
n'en^Dya en 1741, qu'un feul Ambaflàdeur en 
Ruflîe, mais cet Ambaflàdeur étoit accompagné 
de plus de de^ mille hommes , & il fallut que 
le Czar fît marcher des troupes pour diriger ic 
contenir un cortège fi nombreux. 

L' Ambaflàdeur étant le Miniftre Public par ex-* 
celleuce & cooftituaat feul le premier ordre des. 

Minières 



H E s T.H ï A T a B S. ' 195 

Miniftres Publics y a des( privilèges qui lui fonc 
communs avec eux , & d'autres qui lut font 
particuliers , tels que celui d'indépendance , 
celui d afyle dans fon Kôcel , celui d'exemp- 
tion d'impôts y celui d'être à couvert du droit 
de repréfailles & des droits d'aubaine , celui 
de jouir des plus grands honneurs y & d'avoir 
jme place diftingitce dans toutes les fêtes Se 
cérémonies publiques ^ d'avoir pour futl époufe 
le tabouret dans les cercles des Reines 6c des 
Inl^ératrices , ou aux repas àjss Rois & des 
Empereurs, d^avoir un dais dans fon Hôtel , 
d'être iiziiéé' Excellence pat les^iniftres de la 
Cour ou il réfide , & auxquels il donne le même 
titre. 

Un Ambaflâdeur fe rendroît coupable d'infidé- 
lité y en quittant fon Àmbadàde fans un ordre ex«; 
près de fi Cour. 

La Haye Fentclet ^ Ambafladbur de France i 
Conftantinople , averti de partir pour éviter la 
fureur du Grand-Seigneur dans une circônftance 
où la vie de ce Miniftre étoit menacée, répondit 
» que fon emploi & fon honneur Ji'empcchoient 
99 de fe retirer fans l'ordre du Roi, fon Maître (^. 
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Ambassadrice. 

II y a €U &: il peut y avoir des AmbafTa^* 
drices proprement dites » des Ambaflàdrices de 
kur chef. 

L'Afîe n*en a vu^ qu'un exemple , & le Roi d« 
Perfe envoya une Dame de fa Cour en Ambailade 
vers le Grand-Seigneur y pendant le$ troubles d^ 
l'Empire* 

L'Hiftodre de Pologne en fournie aviflî nn 
exemple ,, c'eft celui de la Maréchale de Guébriant 
laquelle dans le iiècle pafTé fut chargée^ en qualité 
d'Ambaflàdrice extraordinaire du Roi de France , 
de mener la princeflè Marie de Gomagues y fille 
du Duc de Nevers y au Roi de Pologne qui lavoit 
époufée par Procureur, 

L'AmbaiTadrice eft fous la proteâion du droit 
des gens comme rAmbaflàdeur ., &; doit jouir 
des mêmes Privilèges , puifqu'elle eft revêtue du 
/ même caraâère <«• 

COUR DE NOS ROIS DE LA SECONDE RACE. 

JlUBCDOTE. 

)> Le Moine de Saint-Gai rapporte que pour 
fe venger des mauvais traitemens que les Minif- 
tres de France avoient reçus à Conftantinople , 
Charlemàgne voulut mortifier les Ambaflàdeurs 
de Nicéphore qui venoîent de négocier un traitée 
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. Ce Prince âvok envoyé dan» cette Cour deux 
Âmbaflàdeurs y Haltprî , Evêque de Baie , & 
Hugues , Comte de Toursé Ces Miniftres eu- 
rent beaucoup de peine à obtenir audience de 
Nicéphore , ils furent même indignement trai« 
tés. Peu de tems après , Nicéphore lui * même 
envoya des Ambafladeurs à Charlemagne* Il 
s'agiiïbit de leur donner des guides pour les 
amener d'Italie jufqu à Aix - la - Chapelle où 
l'Empereur tenoit fa Cour. Halton & Huguçs 
qui s'y trouvèrent alors lui confeillèrent de les* 
faire promener long-tems par les paflages les plUs 
inaceef&bles des Alpes , de les laifler manquer 
de tout pendant une toute difficile & difpenr 
dieufe , enfih de ne les faire arriver qu'après qu'ils 
auroient été obligés de fe défaire de tous leurs 
cquipagei : ce pojet fut exécuté , & . voila les 
Ambaflàdeurs Crées à Aix-la -Chapelle , réduits 
à l'état déplorable de Pèlerins qui aurpient tout 
perdu. ' • ^ . 

A leur fituatîon humiliante on voulut' enfiiite 
oppofer le contrafte de la Cour la plus riche & 
la plus magnifique de l'Europe. Lorfqu'il'fut quêf** 
tîon de leur donnée audience , Charlemagne fit 
diftribuér dans les fàlles qui précédoient celle ou 
il devoit les recevoir , ôc les premiers Officiers 
de fa Maifon , & leur éclatant cortège , & cette 
foule de Grands :6c de Courtifans dpnt le Palais 

Vx 
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écoic toujours rempli : les parui?es ks plus riches , 
l'or , les diamans , rien ne foc épargné pour 
étonner les voyageurs. 

Dans la première falle , ils trouvèrent le Conné- 
table affis fur une efpèce de Trône ; autour dé 
lui la nonibreufe multitude des Officiers de TEcurîe, 
& tous ceux dont les fondions av oient quelque 
Telatibn à fa dignité , attendoient des ordres. 
Leur magnificence éblouit les Grecs : ils prennent 
ie Connétable pour TEmpereur , & fe profternent 
*à fe$ pieds j les valets les repoùffent , & leur font 
ligne daller plus loin. 

Dans lappartement qui fuivoit y le Comte du 
palais étoit aflis fur fon Tribunal : il avoir ailèmblé 
Ton Plaid pour mieux tron;iper les j$mbaflàdeurs » 
Se au milieu d'une nombreufe &c magnifique au- 
dience, il parloir .aux Grands qui l'éçoutoient avec 
f efpeâ:. Il fut encore pris pour le Souverain : on 
s'agenouille devant lui j mais les Miniftres fubal- 
ternes de la Juftice font moins honnêtes que ceux 
de l'écurie j les Députés Grecs reçoivent quel- 
4jues coups , & font obligés de pourfuiyre leur 
chemin. 

Dans l'autre pièce , le Grand^^Sénéchal les ato^n-^ 

doit. Rien de plus riche ^ rien de .plus paré y rien 

de plus nombreux <]ue tout ce ^ui étoit deftkxé 

^u fer vice des t^les* Nouveaux, pxofternemens^ 
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nouveaux éclats de rire j nouvel affront à ces mal-^ 
heureux Députes* 

Les Grecs crurent qu'enfin la quatrième falle 
d'audience ofEriroit à leurs yeux ce Monarque 
àflèz puiflànt pour que fes Officiers reffemblafTent 
eux-mêmes à des Rois ^ ils fe trompoienc encore. 
Leur quatrième méprife les mit aux pieds d'un 
Grand plus richement vêtu que tous ceux qu'ils 
avoient vu jufques-U j c'écoit le Grand -Cham- 
bellan : fon Cortège rempliflbit un cabinet ^ mais 
comme c'étoit lui qui donnoit les entrées dans 
la chambre de l'Empereur , il reçut les Grecs 
avec plus de bonté : il leur. avoua qu'il n'étoit lui-' 
même qu'un de fès Serviteurs 5 mais il leur promit 
qu'il allôitr leur procurer l'Iioimeur de faluer le 
plus grand Prince du monde, 

Ermn , les Députés du Bbfphore (ont introduits 
dans l'appartement où les attendoit Charlemagne. 
Il n'étoit point fur fon Trône , mais couvert 
d'or Se de diamans ainfi que toute fà famille qui 
Tentouroit j il caufoit dans Tembrâfure d*une croî- 
ice avec ce même Evê'que Halton ^ui avoir été 
û maltraité i Conltantinople , & fur Tépaule duquel 
il Vappuyoit familièrement. On peut invginer U 
terreur de ces maîhetfreux étrangers lorfqu ils pu- 
rent foupçonner que celui qui avoir tant i fe 
plaindre de leur Souverain, n'étoit-1^ que pour 
faire punir for eux l'infuke qu'il en avoit reçue ^ ïU 

Vj 
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attachent leur front fur le pavé de U chambre i 
& s'y tiennent collés jufqu'à ce que l'Emptreur 
les ait rafFuréspar un ton de bonté & de douceur 
qui leur rend en6n la confiance & le dourage : 
c'étoit toute la vengeance que Ton vouloit tirer de 
la Cour de Conftantinople : dans la fuite, on traita 
l'objet de la négociation & les affaires furent heu- 
reufement terminées c^ 

{ Extrait du Tome X^ des Difcouts fur VHiJloire 
de France j par M. Moreau. ) 

Note sur lçs Costumes, 

Celui du Juge-Difeur que nous plaçons à la fin 
de cette note , nous a paru ttop nécefl^ire au 
Théâtre pour ne pas en offrir le defCn , & quel- 
quefois il nous arrivera d'interrompre le fil de notre 
Hiftoire , pour donner , fur cette partie , des ob- 
l'ervations que la fuite de cet Ouvrage nous mettra- 
dans le cas de déveloper. Ses • différentes époques 
nous fourniront l'occafîon de détailler \ts change- 
ment que l^s différens fîècles ont introduits dans 
les habits des Guerriers , & en attendant, nous allons 
raffembler, fous le même point de vue, ce que 
les Ecrivains anciens nous ont laiffé de plus inté- 
j^eflfant fur cet objet* 

' ; Les Gaulois 4 que tous les Monaniens de leur 
tems nous repréfentent vêtus d'une tunique longue 
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^ d'un manteau , portaient vraiTemblablement les 
aiêmes habits à la guerre „ .& c'eft ainfî qu'on les 
voit fur quelques tombeaux , ou avec cette tunique 
& ce manteau , ils ont une épée dont la lame eft 
longue & étroite : la poignée en. eft croifée. 

Nous n'appercevons un changement réel que fous 
Charlemagne , qui , félon Equihart^ ne portait en 
hiver qu'un (impie pourpoint fait de peau de Loutre, 
fur une tunique de laine bordée de foie : il cou«^ 
vrait fes épaules d'un fayon bleu^ & pour chaufliire 
il avoit àts bandes de diverfes couleurs , croifées 
les unes fur les autres. 

' Cet acoutrement ii femblable à Thabit militaire 
des Romains, a du être celui de fon (iècle, comme 
fon habit Injpérial a été celui des premiers Empe- 
reurs d'Orient. / 

L'ufage des cuirafTès» des cafques, de l'arc Se 
des flèches y prefqu'inconnu fous la première race , 
devint une loi militaire dans la féconde y Se Von 
en trouve la preuve dans les CapituLùres du même 
Charlemagne , vers 7*0. Ce fut alors que l'on vit 
naître la Chevalerie , & te Chevalier que l'on nom- 
mait Miles j avait dans la milice un rang indé^ 
pendant de celui que donnaient tes charges Mili'-^ 
taires. Ce que nous poutrions dire fur cet objet ^ 
jufques en i ooo dont nous avons donné un exemple 
dans le deffifi diElie ^ Comte du Maine ^ Ce rédui- 
rait 4 de (Impies conjeâures » Se nous ne devons 
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point en hafarder far une matière dans laquelle 
nous avons promis de prendre toujours la vérité 
pour guide» 

'. Depuis i loo , il paroît que les armures chan-* 
gèrent fouvent de forme , fuivant ' ta fantaifîe 
ou le befoin des Guerriers j nous avons raflemblé 
ce que nous avons découvert de plus curieux jut- 
qu^en 1500, & ces Armures ont été à-peu-près 
les mêmes jufques au règne de Louis XIV , fous 
lequel Tufage de 4'artiUerie fît fentir l'inutilité de 
celui des armes blanches. Une des chofes tes plus 
fîngulières étoit la couverture ou houflTure àts che- 
vaux, & cette magnificence imaginée d abord pour 
les Tournois j fut adoptée à la guerre. L'ejcemple 
le plus ancien que nous en ayons , eft celui de 
Philippe le Bel repréfenté à Notre-Dame de Paris , 
en habit de Guerrier & fur fon cheval de bataille. 
La houffe qui couvre ce cheval en entier, n'en 
laiflTe voir que les yeux & les oreilles. Ses nafeaux 
font cachés & garantis par une éfpèce d*écumoire 
à jour ,^ à travers laquelle il refpirait : du haut 
en bas , fa houffe eft couverte de fteurs de 
lys y fa felle a l'arçon de devant , droit & fort 
élevé , & fa bride eft fèmblable à celles dont on 
fe fert adueîlement : on en avait d^ pareilks du 
tems de Saint-Louis , fous le règne duquel les 
chevaux n'avaient qu'un poitrail fort large. Dans^ 
le Tournoi de Charles VI j en 15&9, dtms celui 
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dé la Toifôn d'or y (m par PhilippeTle-Bon à loeca- 

fion <Je la création de cet Ordre ,'en- 1450 j dai^ 

la repréfentation de celui .dé Louis M ,• Goriittl 

de Qermonc , en 1410 , & dans' celui d^-^Reiié 

d'Anjou , en 1.49 5 , les chevaux JCcnit. houflTés de 

xnême i&: armoires , mais leurs - bridies font faites 

de bandes d étoffe ■ pareîHe à celle des bouffes^ 
Ik ont auffi xles jchamfrains de fer ou de" cuijt 

'|)OmlH , avec des Cimiers . fembia:bles à tieux : de$ 

Cavalrers». .. ; ' . - ... •....'-.. 

^* •'■-•■ . ' , » . ^ ... 

.... .» . . ^ «. . » 

C o s T u K E DU Juge-Diseur, 

^,. : - Chevalier examinant les Lices. ; 

* . ' ''' 

• ■_■•• . • . > .. • ■• 

Là robe de velours rouge, le Chaperon. èit ve-^ 
lours noir , le chapeau de feutre de même couleur; 
ainfi que les fpuUers. , . - . 

Juge^jDifeurEaxYet , Ja robe de damas rouge , & 
le CkoMcron ÀQ facin noir. , 

Troubadours; * ' 



' Si lès Cor^res de. la Paffiori n^pnt p^tu que 
dans le 14^. fîècle, les Troubadours sY font diftin-« 
gués dès le règne 4e Louts le Débonnaire j ,&, iyé 
:>litFe i le Tbéâcré;it>2znpijrauca'des commenceniens 
plu^ anciens que tous les Thâcces connus. Cettô^ 
époque ne femblera^ pais extraordinaire lorfquè(. 
Ton fe rappellera que les Grecs font remonter l'on* 
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gine de la Tragédie îufques à The/pis ^ quoiqu'il 
n eue qiie des A&eurs ambulans que l'on peut conw 
parer à nos Troubadours qui comme eux , allaient 
de ville en ville > débiter leurs cbanfons ^ leurs contes 
& leurs pentes produûion&dramariques : ces mèmçs 
Troubadours peuvent donc être regardés comme 
nos premiers Comédiens ^ & les principaux traita 
de leur Hiftoire doivent nécelTairement prccédec 
celle àes My flirts qui , comme nous lavons dic^^^ 
leurs font poftérieurs de près de trois ïiècles. 

>f Ces Troubadours ou Trombadours fe nommaient 
auflî Trouveors j Trouveours j Trouv&fes j Trou-^ 
yeurs j des mots trouver^ inventer^ & quelques-uns 
prétendent qu*on les a appelles Troubadours j parce 
qu'ils fe fervaient d'une trompe ou d'une trom- 
pette dont ils s'accompagnaient en chantant leurs 
poéfies qui confîftaient en Sonnets, Paftorales, 
Chants , Satyres pour lefquelles ils avaient le plus 
de goût ^ôctn Tenfons ou plaidoyers qui étaient des 
difputes d'amour. 

Plufîeurs Ecrivans ont parlé de ces Poètes , & 
Pafquier dit qu'il avait entre les mains l'extrait 
d'un livre qui appartenoit au Cardinal Bcmbo^ 
lequel avoit pour titre : les noms d*aquels firent 
Tenfons & Syrventes. Ces derniers étoient des 
tfpèces de Poèmes mêlés de louanges & de fatyres^ 
dans lefquels les Troubadours célébroient les vie-* 
toit es quele$ Princes Chrétiens avoient remportées 
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courre les Infidèles^ dans le3 Guerres d'Outre-? 
mer. . . ^ 

Pétrarque parle avec éloge , de pi ufîeurs d'en- 
îr'eux dans fon IV« Chapitre du Triomphe dt 
r Amour. On dît iquç ley Poètes Italiens ont com^ 
pofé leurs pièces d'après celles de ces Poèces^ Pro-^ 
vençaux , & Pafquier avance pofitivement que le 
Dante {}c Pétrarque font les vraies Fontaines de Ja 
poéfie Italienne , mais que ces Fontaines ont leur 
fource dans là Pocfie Provençale. 

Boucher y dans fon HiJÊdire de Provence ^ raconte 
qu'ils commencèrent à fe faire eftimer en Europe,» 
vers Je milieu du XII« fijècle , & que vers le milieu 
du XIV^^ leurs Ouvrages leur acquirent la plus 
grande réputation. Il ajoute que ce f lA en Provence 
que Pétrarque apprit l'art de rimer, qu'enfuite il 
pratiqua & enfeigna en Italie. 

En effet, outre les diffcremes forte? de Poéfîes 
que compofèreht les Troubadours j même dès b 
fin du XI^ ficelé , ils eurent la gloire d*avoir fes pre- 
miers fait fentir à l'oreille les véritables agrémens 
de la rime : jufqu a eux, elle étoit indifféremméne 
placée au commencement , au repos ou à la fin dii 
vers, ils la fixèrent où elle eft maintenant, & il 
ne fut plus permis de la changer. 

: Ces premiers Poètes , dit l'Abbé Majfîèu ^ dans 
fon Jliftoire de la Poéjle Françaift ^ mendient 
une vie errante, & reflfem bloi^nt pur-Ià aux Poètest 
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Grecs : lorfqu'ils avaient famille , ils menoient avec 
eux leurs femmes Ôt leurs enfans , qui fe mèloient^ 

' auflî quelquefois de faire de§' vers , car aflèz fou- 
vent toute la maifcm rimoit bien ou mal à l'exem-» 
pie du Maître. Us avoient foin de prendre à leur 
fuite ) des gens qui euflent de la voix pour chan-* 
ter leurs compofitions , & d'autres qui fçuflerit 

, jouer des inftrumens pour accompagner. . • .Quel- 
quefois , félon Af. de Fontenelle , durant le repas 
d*un Prince , on voyoit arriver un Trouvtffc inconnii 
avec fes Ménejhets ou Jongleurs j & il leur falfoit 
chanter far leurs harpes ou vielles , les vers qu'il 
avoir compofés. Ceux , ajoute- t-il, qui feifoient 
les fons , auffi bien que les mots , étoient les plus 
eftimés : on lôs payait en armes , draps & chevauiè, 
& pour ne rien déguifer , on leur donnoit auiS de 
largent , mais pour rendre les rccompenfes des gens 
de qualité , plus lioiinètes & plus dignes d'eux , les 
Princefles & les plus Grandes Dames y joignaient 
ibuvènt leurs faveurs. Elles étoient fort foibles^ 
contre les efprits forts.... L'Abbé Gouget obferve 
que parmi ces Poètes , il y en eut qu on nommai 
Comiques y c*eft-à-dire Comédiens, parce qu*eh 
elFet ils jouoient eux-mêmes dans les Pièces qu'ils 
compofoient, & peut-être dans celles qu*ils dé-j 
hitoientà la Cour des Princes où ils étoient admis. <« 
(Eficyciop. j p^ 7 lié) 
^ En générais fi Ton en croit rHiftorieii dans: 
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lequel nous aTOiis piaifê'4}itelq3es traits de la vie 
des plus célèbiies de ces Poètes-» cj;! doit regardée 
lears Ouvrages comme; des monumens précieux ^ 
en ce que les noceurs s'jr ^peuveiit peintes au natu* 
rel...* Ce qu'il» voyoient , ce qu'ils entendoient , 
les coutumes » les modes ^ hss opinions dominantes , 
les paflions^ modifiées ea tanr de manières , deve- 
noienc, fan» qu'ils p^ilaflènt à infkruire la pofté* 
fit^ , le fond 43^ l'ornement de leurs Pièces. , • . On 
y voit cette bravoure ardente ôc emportée qui ca« 
raâérifoit. encore la Nation /qui r^iroit les com^^ 
^ts comme des pbiifirs » ôc qui du droit barbare 
de Tépée Êufoit le premier drpit de la nature. 
On Y voit cette prodigalité des Seigneurs, érigée 
^n venu efièiitielle de leur rang , aulli peu délicate 
ibr les moyens d'acquérir , que fur la manière dû 
dtfiîpec 3 ^ ne jrougiâanc^ poitit d'accumuler des 
rapines, pous iepar^ d'une tiiineufe oftencation« 
<^n y voit cet eiiprit d'indépendance qui^encrçrenoic 
ies défordres de l'anarchie , quelquefois fe pliant 
par intérêt aux humbles doi^arches de Courtiian^ 
mais toujours prêt à f e iToidit avec audace, iorf- 
^'il était iexcité par les conjonâures : on y voit 
cette fra^cUfe maie & agrefte.que rieii n'erïi|>êche 
de s'exptimer librement & fur les perfonnés & fur 
les choies , qui cenfure les^Princes comme les Pat^ 
ticuliers, fans paraître fe douter. des* égards deil^ 
bienfe^nce > encore npioins de la politefl[è modiEàr^e : 
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çn y Voit Tay^ugle £ûpex^iiiom fe -repaiflànt^ d*ab^ 
{ixtàxtéê Se de /olie$> £ai:ûâAtit à fe& fantôùies k 
raifoô) ^humamoé^•k^Pivinité m^me, avili0ànt 
le fouverain Être p$r^4«9 hommages 'Qu'elle croie 
\m rendre , au mç^w.des loix qu'il a établies , & 
foiuniiTai^c ^ p^r £93 wçii,, des acnan^s à Tirréligioii 
quelle fait riaiçre ; oij.y.iJoit r4gnoraûce& le fana* 
tifme d'un Clergé YÎçleUx »> k pétulano» d'une No* 
bleffe iiiquièce.&: indomptable, l'aâivifé &. la^har^» 
dielTe d'une Bourgeoise à peine délivrée de la fer^ 
yicude, les vices plutôt i}ue Jes vertus des hqmmes 
de .tout état « livrés encore à des habitudes bftr4- 
j>ares & commençapt à fe oiiafiner par; de fauflès lu^^^ 
pièces. On y vnit enfin le lyAcme deia Çhey^letU 
dévelopéy fes exercices » fes innufeoiens.,. fes pré^ 
çepteS) fes mœurs, ordinairement rcontctaires à fa 
morale , & fur^tout cette galanterie Êttneaîe qui 
devint ua des principaux mobiles de k fociété ^. 
. Le pcemier , . ou du moins W plus ancien Tmc^^ 
iadourcoimu en Europe » fut Quillaujnft IX > Comté 
de Poitou, né en 1.071 ,. 6c morr.en ii^a^ Le 
Primr du Figtois prétend qu'il était exceffîvenàent 
paflîonné pour les femmes^ mais perfosuac; ne V% 
peint fotis des couleuîrs plus fortes que (îtzîllaaime 
Malbesbusy H iftorien Anglais , dans lequel on lit 
que cei Comte de Poitou avait fait conftruire a 
Kiort une maifon divifée en plufieurs cellules , Se 
qui ibus 1^ nom de Monaftère ^ n était autre chofè 



Bis T H î A Tlt Î-S. }0^9 

i^'aalieu àt cîébatfche, gouverne par une Abbeiflfe 
& une Prieure. Ce tnême^GuflIaame avait cpoufé • 
Malàerge {emtrus du, Vicomte ^e Châtellerâud : 
twdigné de ce mariage adùïêêrè , l*Evêque de Poi- 
tiers vient ïe trouver , veut Tcxccwnmunier •-& cft 
commence la formule : Guillaume met répéeà là 
tâain > itienac« de'ttter TEvcque ,• Vil ne rabfbuc j 
celui-ci , feîgfuuit d'avoir peur ^ demande un mo- 
qient de réflexion , iàchève fa formule , & lui dit : 
Frappe^ muintenant j je fuis prêt. Non j lui rcplïqiri 
le Prince j je ne vous aime point c^ff^ pour vouseri^ 
yoyer en pàfa^ > & je ^ous envbie-en èxîL ' " '^ 
Quelque maovaife que foit la réputatîorf d^vtA 
Prin«e9 il manqueraremenc d'apôtc^ifte , Sc'Béffiy 
Aàsi^ fdw H^éife dès Càmih^ (ièToicoù ^ allègue éti 
fifcveur de cdkii^çl , le témoignage de Geaffhi dt 
-f^endâme qiri d«|ns une lettré adreflëe à Guillaume , 
le qualifie de Chevâtier incomparable j maitfe de touis 
les Ckevatief^ : mais quel cas péiit--on faîre ies- 
éloges de cet Abbé dont toutes lès Terres étfalent 
dans les Eâits du Comte , & qui avait autant de 
xaifons de le ménager , que dé te fiàttèr ? D'aîflenrS 
leis moeurs d'un * Ecrivain fe * retrouvent ordinaire* 
ment daiis Xes ouvrages , ceux de QirAhtavAë''ztè^ 
'ïio^ncent Fobfcénité la plus outrée ,-•& fdon fendtfe 
biftorique qui les précède, ce 'jut un valeureux & 
courtois Chevalier y mais grand trompeur de Damei$ 
li courut fans^ cejfepar U monde ^ cherchant des dupés 
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dejh coquetterie : dur^ç^Ufutiien trouve^ & 
hien chanter; en un mpc^ d l'on, en qroic THiftori^ 
Anglais que nous avQUS cké^U^^udà^c :1e, /aient 
de la plaifanceri^ au paific dexcuer des éclats dé 
jcke ;par Tes l^ons niots^ Ce talent lut écait Ci na^ 
turet ^ quà fon tetour de la |xren^ière ctoifade d^s 
laquelle il fat bien loin d être beateux, il chanta 
les fatigues, les. dangers- & les malheurs dé cette 
^ expédition d^ns tm Poëme. qui reipitfdt la plus 
grande gaité. ( Fbye:^ ce que nous ayons dit de ce 
TrouÉa(tour dans Ja/eç(mde^Pw;tie df notre nemfième 
Volume j au fuiez.de ces *deux Dnrrtes <A«|[ lefquelies 
il s*avifa de corurefaire le muet. ) . 

Bernard de Vensadour dont Péfrac^ue fait men* 

pion avec éloge ». naquit au Ch&tiau'de ce nom ^ 

,dpnt foù père était le Boulanger , & ,d^$ fa p)«s 

tendre jeunefl^, il montra des diff»fitions.ii.h^*r 

xeufes^, que fon Seigneur qui en £uc frapper , voulut 

lui donner réducatkM24a plus brillante : Bernard en 

pcofim de manière qu'ail devint liii des Poètes les 

plus agréables de foirtems j mais ii eu^t U^albeur 

de,d^y^iir amouret» de la fenûne d^ (cm bien- 

faiteur , il trouva^le fecret de . la q^^<tt , le Sei- 

^aevuus'eo appecçut , il fut cha(ré^djutI^hâtQ^u , SfC 

J!uifQKuné Trxwbadûur n'emporta , çpmme il le die' 

«lui. même, que l^ifulheut^ufe coiifolatiçn de laifle.t 

,fbn cour en ôtqge- i la Dame qu'il voulait ainw: 

st^ute fa vie. Un Poè^e.tel que^lur ne pouvait man- 

que( 
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quer dafyle, & il en trouva un à la Cour de la 

X)uche(ïè de Normandie, Eléonore de Guyenne, 

qui , après le divorce d-e Louis Vil y avait époufé 

en iiji, Henri Duc de Normandie, depuis Roi 

d'Angleterre fous le nom de Henri IL fiern^rd 

brûla pour elle, & fa nouvelle pallion eft peinte 

.dans prefque toutes les Pièces qui nous reftent de 

lui. Cependant il finit par renoncer à Tamour , Se 

on lit dans un d^ ies derniers ouvrages , qu'il n'eft 

ni Reine j ni Duchejje qui pût le tenter. Je refu-^ 

f^rois j die • il , à la ComteJJe de Provence ^ à la 

■Dame de Saluces & à fa charmante faur Béatrix de 

Viennois. Vraiiemblablement il formait alors le 

projet, d'une retraite religieufe , & en effet , il fe 

retira, non au Monafljère de Montmajour j comme 

i affure Nofixàdamus ^ mais à TAbbaye de Dalon en 

Limoufin. // était courtois & bien appris j dit la 

Chronique , Pçpyiçnçale , & ces. deux mots carac- 

jiérifent le geinre de fes Poôfiés qui refpiraient 1% 

fentiment & la délicateffè. So^ Seigneur que Ion 

appellait Eiles^ II j avait un fils qui mourut au 

Mont-Caflîn en 1 1 70 : ce fils compofa , jufques 

dans fa vieiUe0e, des chanfons^aiçs qui lui méii>« 

cè|:ent la fa^v^ur de Guillaume D^Cr^'Aquitaine ôc 

de Poitou , &c le Moine du Flgeois rapporte fur 

ces dei;x perfonn^es un fait que nous citerons, 

par<3e qu'il peine en même-tenïis ècl^s mœurs du 

iîècle , & k manière dont les Seig»çurs vivaienc 

Tome X. Part. IL X 
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<ians leurs Terres. L^ voici tel qu'il eft raconte i 

» Un jour , Eiles de Ventadour vint- à Poitiers 
Se entra dans le Palais » tandis que le Comte étoit 
A table. Celui-ci ordonna de préparer vîte à dîner 
pour fon hôte. On fit de grands apprêts : il fallut 
attendre. Eiles s'impatiemoit fans doute de la len*^ 
teur du fervice. •> En vérité, dit-il, un Comte de 
votre importance ne deVroit pas être obligé de 
renvoyer à fa cuifine pour recevoir un petit Vi- 
comte comme moi. •* Ce propos tomba. Mais 
quelques jours après, le Seigneur de Ventadour 
étant retourné dans fon Château , le Comte de 
Poitou y arriva , fuivi de cent Chevaliers , à l'heure 
du dîner. Le Vicomte fortit de table , fe doutant 
bien que Guillaume avoit voulu le furprendre Se 
fe venger du propos qu'il avoit tenu. Jls étoient 
enfemble fur le ton de la plaifanterie. Après les 
premières civilités de réception , Ebles. dit ftoide- 
nient à fes gens de donner à laver. Âûili-tôt la ta-^ 
We fut couverte de plats en fi grand nombre , qu'à 
peine auroit-on vu rien de pareil aux noces d'un 
Ptince. Heureufeipent c'étoit jour de foire à Ven* 
tàdour : tout ce qui s'y trouva de volailles Se dé 
gibier , les fujets du Vicomte s'étoient empreffésT 
de le porter au Château. Ce ne fut pas tout. Stxr l^ ^ 
fm , un payf^ , à rinfçu du Seigneur , entra dans 
la cour avec une charrette traînée par des bœufs ,^ 
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& cria de toute fa forée : (2uc les gens du Comte 
de Poitou viennent apprendre comment 4>n donne U 
cire che;^^ le Vicomte de Fentadour. 11 coupa enfuite 
les ceijcl^s d'un tonneau dont fa voiture ^oit char-» 
gée , & Ton en vit forcir uxfe quantité prodigieufe 
de pains de cire blanche qu'il laifla fur la place 
comme chofe de peu de valeur : puis il s'en re* 
tourna. 

Le même Chroniqueur ajoute que le Vicomte » 
pour récompenfer un homme qui Tavoit fi bien 
fervi , lui donna en propriété le lieu de Maimonc 
où il demeuroit , & que les enfans de ce payfan 
furent décorés du Baudrier de Chevalerie. «* 

Richard L Roi d'Angleterre , eft un des plus 
illuftres Troubadours dont les anciens Ecrivains 
ayent fait mention : le Fabliau que nous avons 
placé dans notre 9^ Volume ^ renferme Thiftoire 
de fa délivrance, & d'après la Sirvente(\\x'\\ compofa 
dans fa prifon , on peut juger dû ftyle de ce Prince 
i qui la colère & le défîr de la vengeance infpi- 
tèrent quelques pièces de Poéfie. 

)> Nul prifonnier , dit<I , ne parlera jamais bien 
de fon fort qu'avec la douleur dans l'ame , mais 
pour- charmer fes peines , il peut faife une chan- 
fbn ; quoiqu'il ait a(Ièz d'amis , les pauvres dons 
qu il en reçoit ! ne doivent-ils pas rougir de me 
laifler » faute de rançon , près de deux ans dans 
les fers ? 

Xa 
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» »» Or , qu*îls fâchent , mes Barons , Anglois i 
Normands, Gafcons & Poitevins , que je n'eus fi 
miférable compagnon dont je ne youlu(Jè payer la 
délivrance. Je ne prérends pas tei^r faire un re- 
proche ; mais je fuis encore prifonnier. 

*5 II eft trop vrai , homme mort n'a ni amis , ni 
parens ^ puifque pour de Tor & de Targent , on me 
délaifle. Je foufFre de mes malheurs, je fouffre 
encore plus de la dureté de mes fujets. Quels re- 
proches à leur faire , fi je meurs dans cette longue 
captivité ! • 

^j Mon chagrin ne m*ctonne point. Le Roi , 
mon Seigneur , je le fais , porte le ravage dans 
ines Terres, malgré le ferment que nous fîmes 
pour la sûreté commune. Mais une chofe me 
raflure : non , je ne tarderai pas à brifer mes 
chaîne^. 

3> Chanfonniers , mes amis , Ckail Ik Penfavin j 
vous que j^ai aimés & que j'aime encore , chantez 
que mes ennemis auront peu de gloire en m atta- 
quant j que je ne leur ai point montré jufqu'ici.un 
cœur faux & perfide j qu'ils fe couvriront d'in- 
farriie , ( qu'ils agiront en vrais vilains ) s'ils me font 
la guerre tandis que je fuis en prifon. 

>i Comteflèyoirj Dieu ^rde votre fouverain 
mérite , & celle quQ je récUme & pour qui je fuis 
prifonnier. ^ .... 
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4irllichard y continue TEcrivain dkns lequel Aous 
avons piiifé cette citation , Richard ne fut pas plu- 
tôt en liberté, qu'il voulut fîgnaler fa vengeance 
contre Philippe Augufte. On prit les armes en 
Il 95, De petites expéditions meurtrières, fans 
événement mémorable ,, fe fuccédoient rapide- 
ment, & faute de reflburce, on étoit bientôt obligé 
de les fufpendre. 11 y eut une. trêve par laquelle Ri- 
chard abandonna l'Auvergne à Philippe , en échange 
du Querci : ces provinces ayant leurs Seigneurs 
immédiats , les Rois n'échangoient que le haut 
domaine- 

Le Dauphin d'Auvergne & le Comte Gui , fon cqiî* 
fin , furent très-fâchés d'avoir pour fuzerain un Mo- 
narque ambitieux , dur & avide , tel que Te Roi de 
France^Une Forterefle qu'il acqiiitdans la province , 
le riche bourg d'Iflbire dont il s'emp^a , leur préfa- 
geoient de nouvelles entreprifes. Richard , re- 
commençant la guerre , excita fans peine leur reC* 
fentiment contre Philippe , & promit deleur four- 
nir des armes & des chevaux , s'its vouloient fe 
déclarer. C'étofic les livrer ^ une terrible vengeance j 
car il ne tarda point a conchire une nouvelle trêve 
qui les privoit de fon fècoucs. « 

Auiïî-tôtle Roi de France fondit fur rAûvèrgne» 
y mit tout à feu & à fang. Trop foiWes pour lui 
f éfifter y ils obtinrent une trêve de cinq mois. Le 
Comte Gui alla en Angleterre fommer Richard 
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de fa parole. Il n'en reçut que des preuves de dé- 
dain. Il revint défefpérc , & fe fournit avec le 
Dauphin , aux conditions les plus dures. 

La guerre fe rallume entre les deux Rois. Phi- 
lippe Augufte prévient fon ennemi , en portant la 
dcvaftation dans fes provinces. Richard paflè la 
mer , follicite de nouveau le Dauphin d'Au- 
vergne & le Comte à embtaflèr fon alliance , & 
M pouvant les y engager , il leur adrefle le Sir- 
vente fuivant : 

» Dauphin, & vous. Comte Gui, répondez-moi : 
Qu efl: devenue Tardeur martiale que vous fîtes 
éclater dans notre ligue contre Tennemî commun ? 
Vous me donnâtes votre foi , & vous lavez tenue 
comme le loup au renard à qui vous redèmblez par 
vos cheveux roux. ( Le Poète fait allufion à la fable 
qui porte ce titre , & dans le texte , le lotip eft ap- 
pelle Jfângrîn. ) Vous avez ceffe de me fecourir , 
dans la crainte de n'être pas bien payés de vos fer- 
vices , car vous favez qu'il n'y a pas d'argent à 
Chinon : ( c'eft-là que les fubfides dévoient s'ac- 
quiter ) vous cherchez lalliance d'un Roi riche , 
vaillant & fidèle à fa parole. Vous craignez ma 
lâcheté &' ma léfihe : c'eft ce qui vous jette dans, 
l'autre parti. Souvenez-vous de l'aventure d'Iflbire : 
itts - vous contens d avoir perdu cette place ? Lè- 
verez-vous des fokkcs pour tirer vengeance de 
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rufurparion ? Quoi que Vous fzttkz^ Richard, Té* 
tendàrd à la main , proiivera qu'il eft bon ennemi.. 
Je Vous ai vus autrefois ^imant la. magnifi<rence ;, 
mais depuis , lenvie de conftruif e de forts Châ- 
teaux^ vous a fait abandonner les dames & h ga--^ 
lanterie. Vous avez, ceffé de fréquenter les Cours & 
les Tournois. Gardez -vous des François : ils font 
Lombards en affaires. (Le Roi de France étoic 
accufé de perfidie par fes ennemis , & les Lom'« 
bards avoient mauvaife/ réputation en fait de pra« 
hité.) 

» Va> Sirvente y en Auvergne où je t*eavoîe» 
Dis aux Comtes de ma part, que s'ils veulent fe 
tenir en paix ^ Dieu les bénifle. Qu'importe fi ufi 
homme de peu manque à ù, parole ? doit -on 
compter fur la foi d'un Ecuyer ? L'avenir ap- 
prendra qu'ils ont entbraffé un mauvais parti. <^ 

Le Dauphin d'Auvergne étoit auffi Troubadour ^ 
te voici quelle fut fa réponfe à Richard. 

» Roi , puifque de moi vous chantez , vous avez 
ftttfllî trouvé votre chanteur. Vous m'infpir^ tant 
de crainte y cpiil fznt bien exécuter tout ce qu'ii 
vous plaira de meprefcrire. Mais je vo42S en avertis} 
fi vous laifie^ déformais envahir vos fiefs y ne 
venez pas chercher tes mienSa Je ne fuis point Roi 
couronné ; Je n'ai poit aficz de cefiburces , pour 
défendre mes Domaines contre mon Seigneur piii^ 
iant comme il Teft* \Mai& voiis> que les perfides^ 

X4 



JiS Histoire Universel le 

Turcs redoutoieiit plus qu'un lion j vous Roi , Duc 
de Normandie , Connite d'Anjou ^comment foufFrez 
vous quon vous retienne Gifors? (Philippe Au-, 
gufte s'écoic emparé de ce Château important de 
Normandie. ) 

Si je vous engageai ma foi, j'avoue que je fis 
une folie. Vous m'avez donné & à inon coufin 
Gui tant de chevaux valant mille fous d'or, tant 
d'efterlings de bon poids ! nos foldats jurent de 
vous çtre fidèles, aufl^ long-tems que vous ferez 
fi libéral. Vous m'avez abandonné honteufement^ 
lorfque de votre aveu je montrois de la valeur. 
Vous m accufez de n'être plus brave. Moi , je vous 
déclare que je le fuis encore alTez,; pour attendre 
mes ennemis de pied ferme entre Je Pui Se Aubuf- 
fon , avec mes gens qui ne font ni ferfs ni Juifs. 

Seigneur vaillant & honoré , vous m'avez fait 
autrefois du bien : fi vous n'aviez changé de con- 
duite , je vous ferois demeuré fidèle. Soyez tran- 
quille y mon Roi , qui eft le vôtre , me rendra 
Iflbire, J'en ai fes lettres. Je fouhaiterois votre 
amitié^ mais l'exemple du Comte d'Angoulème 
m'en dégoûte. Vous l'avez fi bien payé de l'honneur 
qu'il vous a rendu , vops avez été fi généreux àfon 
égard y que depuis il r^ vous à plus importuné. (Ce 
dernier trait fait allufion à quelqu'in}ttfl:ice de Ri- 
chard envers le Conite-d'Angoulème ion vaflal ). 
Roi, vops mç. verrez agir en preux Çhevaliery 
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L*amoiir d'une Dame , dont j'adore les volontés , 
excite mon courage. «. 

Tel étoit le ton ordinaire des querelles entre 
les Rois & les Seigneurs : on peut voir les exem- 
ples que nous en avons cités à l'article des duels & 
des défis. 

I\am j remarquable par le genre de fes Poéfies , 
était Mifliohnaire Dominicain , Inquifiteur & en- 
nemi déclaré dé la fefte des Albigeois qu'il s'effor- 
çait de convertir. Ce fait eft prouvé par la Pièce 
unique qui nous refte de lui , & dont la tournfire 
eft trop originale pour ne pas en rapporter quel- 
ques fragipôns. Cette Pièce , d'environ huit cens 
vers Alexandrins , eft la controverfe d'/ç^r/z ayec. 
un Théologien Albigeois. 

» Dis moi , Hérétique , parle un peu avec moi. 
Tu ne le feras point , fi tu n'y es forcé , félon ce 
que j'entends dire. Tu te moques bien de Dieu^ 
d'avoir renié ta foi & ton baptême , pour croire 
que le Diable t*a créé, & qu'un tel monftre peut 
te fauver. Dieu feul eft le Créateur de Thomme 
fuivant ces paroles : manus tuA fecerunt me & piaf' 
maverunt me. 

33 Ce témoignage prouve que Dieu & non le 
Diable a fait l'homme & la femme après lui. Car 
le Diable na pas la puiflance de rien faire & rie^ 
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dire de bien. Et comment auroic*il fait l'homme ^ 
qui eft plus grand que lui ? Comment pourroit-il 
lui donner le falut ? II c*aaroic donc plus donne 
qu'il n auroit gardé pour lui-même ? Je ne crois 
pas que tu aies cent ans » & il y en a plus de cin<| 
mille que ton père le Diable , que tu dis t*avoj( 
formé y ne peut obtenir fa grâce. Toi qui es rem-^ 
pli du St-£fprit , & qui en difpofes pour le dif» 
cribuer i tes Difciples , comment ne donnerois-tu 
pas te falut à ton père ? Non je ne croirai jamais 
que l'homme folt né d'un aufll mauvais père quQ 
le Diable. Son véritable père^ ceft Dieu. For^ 
mavit hominem ad imaginem & JimiUtudinan 
fuam. <« 

>9 Voilà deux grands témoignages potu: te con* 
vaincre \ mais s'ils ne te fuflîfent pas y ta feras 
forcé de te rendre à -un troi^ème argument. Sup-: 
pofons». comme tu dis, que le Diable t'ait fait de^ 
la tète aux pieds. Je te démontre que cela ne fe 
peut. Salomon, aucun Prophète, ni Apôtre, ni 
Pape, n'a dit que le fafut fût fait par l'œuvre du 
Diable, & le Saint-Efprit n'eft pas fî lâche que de 
vouloir établir fa demeure dans Tédifice du Diable^ 
Cependant tu le prodigues , ce Saint-Efprit , com- 
me du lard ;; & tu prétends fauver ainfi ton corner 
pagnon. « 

9> Tu n'as garde de prêcher ta Doftrine dans 
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les Eglifes ni dans les Places ; tu la prêches dani 
les bois , les brouffàilles ôc les buiflbns , où font 
les Dames Dcmergua j Renaud j Bernard, Gar- 
fins qui filent leur quenouille.. Tandis que Ici 
unes filent & que les autres font leur toile , on 
explique i'Ivangile , on débite des fermons. Vit- 
on jamais pareille afTemblée , de gens qui ne favent 
Jtti lire ni écrire, prétendre dépouiller Dieu de 
tts droits ? Mais c'eft inutilement. Car nous 
avons une foule de témoignages, qu'il forma le 
ciel, la terre, le foleil , la lune & les étoiles; & 
il les nomme fils & frères félon Tordre de la créa-* 
tîon» Le Prophète David dit à ce fujet : JUii tui 
Jicut navelU olivarum. « 

« Voyons maintenant , Hérétique , fi tu ne 
commets pas une perfidie infâme , en appellant 
rhomme eqfant adultérin de Dieu , & en lui don* 
nant un autre père que celui qui le fut véritablement; 
Tu mens comme un larron , & tu es en effet vo«r 
leur des âmes. Mais je te poufferai à bout par cette 
autre queftion. Si Iç Diable a fait ITiomme , il it 
4onc fait auflî Dieu qui fut crucifié & qui avant 
fa Paflîon fut appelle homme , fuivant ces paroles : 
£cce homo. Il n'en faut pas davantage pour te 
convaincre , fi mes autres preuves ne t'ont point 
ébranlé. Mais puifque tu en veux encore une, la' 
voici. Si ti| as "le pouvoir d^effacer les péchés de 
rhomme ^ & que le Diable ne Tait point, à quoi 
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donc ta-r-il fervi? Et (i tu ne tiens pas ce pouvoir 

de Dieu, comme tu le dis , qui ce Ta donc donné ?••• 

» Tu ne crois pas que Dieu ait créé le ciel & la 
terre, ni rien de ce qui exifte. Tu en as, menti j 
puifque Saiiit Jean , qui a. vu tpute la gloire , dit 
dans fon Evangile : omniapcr ipfum facta funt ^ & 
Jine ipfo faclum ejl nikiL Ce que confirment ces 
paroles de Saint- Paul y & in principio terrant fun-^ 
dajlu 

» Ces Auteurs méritent plus d'en être crus que 
Pierre Capella & les autres Hérétiques Vaudois ^ 
6c que toi qui ne reconnois point la Confeffion^ 
Voilà quatre Auteurs remplis du St-Efprit & de 
la vérité. Si tu refufes de les croire , voilà le feu 
qui brûle tes compagnons, tout prêta te con- 
fumer. . - 

a Je veux qu'en un ou deux mots tu me répon- 
des. Ou tu feras jette dans le feu, oa tu te ran- 
geras de notre côté , de nous qui avons la for pure 
avec fes fept échelons , {avoir : les Sacremens du 
Baptême , de la Confeflîon , du Mariage , de l'Ex' 
trême-Onftion , de la Confirmation, deTEucha* 
riftie , le plus important de tous , devant lequel 
toute créature doit s'incliner profondément, &qiH 
fait tous les jours de grands miracles. Car , que le 
Prêtre foit vertueux ou criminel , le Sacrement 
s'opère également. Quand le Prêtre ccjmmence la 
confécration » & le verc dignum & jufium cjl j quand 
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îl prononce fur THoftie & le vin mis dans le calice 
les fain tes paroles que Dieu a ordonnées , infaillï-' . 
bletnent il fait d^fcendre le corps de Jcfus-Chrift , 
qui fut livré pour nous. L'Hoftie dévient fa chair ^ 
& le Vin devient fon fang qu'il répandit pout 
notre falut. Ainfi le dois tu croire , comme nous & 
tout notre Couvent qui fommes Catholiques* ' ' 
» J-e veux' te propofer une autre difpute. C'eft 
au fujet du Mariage. Tu ments par ta gorge ^ quand 
tu k nies , & que tu dis que ceux qui ont des fils 
& des filles né peuvent être fauves. Nous avons de 
bonnes preuves de la fainteté de fon étabiiflement* 
Dieu en fut l'Auteur, pour multipHer lès hommes, 
& relever le monde qui étoît en-ruine par la chute 
des mauvais Anges ^ c'eft lui q^, pour réparer 
leur perte , créa l'homme & la femme deftinés à 
n*ètre qu'une même chair: Et erunt duo in came 
unâ : propter hoc j relinquet homo pairem & matrem ^ 
^ adhdrebit uxori Jùa, 

' jn Saint Paul les avertit de bien vivre enfemblè, 
& dît que mélius eft nubere quam uru II n'y a point 
de chaftété fi agréable à Dieu que le mariage fidèle^ 
mais il y a plus de mérite â vivre chaftement; 
quand oh peut fe œntenter de l'état de virginité j 
( corirradiftion frappante ! ) Jéfus-^Chrift a fagemeitt 
permis aux hommes de fe fauver en'fàifant des 
enfans, pour la propagation de leur efpèce. S'il ne 
l'avoir pas approuvé , auroit-it par fcn premier 
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Miracle > changé Teau en vin , i la Cour de TÂt* 
çhicriclin où il adiftoit à des noces ? Quoi , indocile 
a toutes ces autorités de Dieu & de Saint-Paul « ta 
ne peux te rendre ? Mais le feu & les fupplice% 
z*auendentj tu vas y pajfer. 
, Avant qu'on te jette dans les flammes , je veuK 
cependant te donner congé par une autre diipute ^ 
£ir la réfurre£tu>n de l'homme & de la femme » 
que tu ne crois pa^ non plus que te Jugement uni- 
verfeL La parole de Dieu i ce fuiet eft infaillible 
Se invariable , de forte que , fi la tète d'un homme 
étoit par de-là les mers , un de fes pieds ^ Âle<*> 
zandrie » l'autre au Mont Calvaire ^ une de fes 
mains en France , & l'autre^i Haut-V illar , ( lieu 
inconnu i) Se que le tronc fût porté qn Efpagne ; 
enfin que toutes ces parties brûlées & mifes ei| 
cendres fuflènt jeaées au vent , elles reprendraient 
au four du Jugement , la forme qu'elles ont eues au 
baptême. La preuve en eft dans l'Ecriture : in came 
mea videbo Deum Sàlvatorem meum j quem vifurus 
fum ego ipfe & oculi met &c. carnis refurreSiçnem,. 
Comme Dieu a reflTufcité , nous devons auffi ref? 
fufciter j & fi cela étoit impoflible y notre croyance 
feroit la même que la vôtre. Mais nous trouvons 
beaucoup de paflàges dans l'écriture ^ qui nous apr 
prennent que tous les morts fe lèveront de leur^ 
iÇombeaux i la voix de Jefus^Chrift ; alors il fer% 
placer les juftes à fa droite j en leur difant : Fenit^ ^ 
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JBtnediBi j &c jettera les réprouvés dans les abîmes 
deTEnfer, 

» Mais ta prétends , toi^ Hérétique, que cela 
ne peut être » & que les âmes de ceiHc qui doivent 
être fauves y reprendront une nouvelle chair , ( non 
leur ancien corps, mais un femblable* ) ceft une 
impoftare« Et fi Pierre Capelia j Jean de Cola j Se 
aucun autre homme de votre feâe pou voient m'en 
démontrer la vérité , |e me naettrois de leur parti. 
Que deviendroit la parole de Dieu qui a promis 
des récompenfes à ceux qui feront le bien , fi une 
nouvelle chair , n'ayant aucune part aux bonnei 
aâions de l'autte , venoit la dépouiller des récom^ 
penfes qu'elle doit avoir ? Cela ne peut être^ 
puifquç les . promefiès de Dieu font infailU^ 
blés. 

n Suppofons encore pojiir Un moment que tti 
ayes raifon en ce point , je renverferai ta doûrin© 
par un autre argument. Si les hommes ont une 
nouvelle chair âc que Dieii veuille les punir du mal 
qu'ils auront commis , ne pourront- ils pas dirô 
qu'ils n'ont point une chair avec laquelle ils ayent 
pu vifiter les pauvres , fair« des aumônes Se autres 
bonnes oeuvres ? A qui donc /en prendra- 1- il ? II 
en f<^a de même des récompenfes : i qui feront- 
eUes appliquées ? Réponds , Doâeur hérétique ? U 
n*y^2^^M d'Avocat allez fubtU pour te tirer d'un 
£ mauvais pas. 
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: Dieu vous doit punir dans TEnfer plus encore 
que les Démons, puifque vous les faites adorer 
comme Dieu même , jpa^udits Hérétiques , qui en- 
traînez .tant d'hommes &c de femmes à renier la 
. Foi y leur Baptême & Dieu; qui lui refufez le pou- 
voir de fauver les hommes , 6c la création de tous 
les êtres exiftans dans Tunivers. Il n'y a point de 
péché égal à celui de rhéréiits : aufli les Frères 
Prêcheurs n'ont- ils ceflë de déclamer contr'eux , 
non plus que le favant Hugues jirnaud qu'ils ont 
décapité. ( Inquifiteur Dominicain que its vio- 
lences avoient rendu odiedx. D. Vaiflette l'appelle 
Guillaume , ) & auquel a voulu re(Ièmbler Frère 
B. de Caux. Ce n'eft pas que ces faints perfonnagès 
n'euiïènt promis une entière abfolution â ceux qui , 
bien confeffes , renonceroîenr de bonne -foi à l'et- 
réur , & reviendroieht dans la véritable religion 
au moyen de quelque légère pénitence. Si on les 
blâme dé s être facrifiés pour les autres , je ré- 
pondrai qu'ils y ont été engagés par le Pape qui 
les a amplement dédommagés , ( par dès indu^ 
gencfes , fans doute.) 

' J'ai tiré tous ces atgumens de l'Hiftoire , pour 
garantit les croyans de Terreur , & Remettre les 
mécréans dans la bonne voie , & non par aucune 
vue de complaire aux Frênes Mineurs y ni aux Frères 
Preëheurs'. Dis-moi encore dans quelle écèJe t'^-t-on 
enfeigné que Tame de Thomme y qyând elle 4 

quitté 
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M^mttè fou corps > ta & ^acet dans \in baruf 5 ufi 
âne 9 on bélier » un cochohr y. une poale ^ ou dant 
le premier animal qu'elle vdit» paflànc 'des ûn$ 
AUX autres , )u£qu'à ce qu elle reprenne un autre 
corps d'homme , ou de ftmme > & qu'elle y fait 
Une longue pénitence 5 en attendant le jour du 
Jugement où elle doit recouvrer (a première 
gloire. « 

' Le Poète s'étend enfuite ^ de la meilleure foi du 
ttiohde, fitr les perfécuriicms auxquelles les Jlii^ 
gcois étaient expofés ^ & qui loin de convertir ceè 
Hérétiques» comme il le préibndait 5 ne poutaient 
<]ue les armer de plus en plus contre les CheU 
barbares qui préfidaie^t â Y Irlquyitlon* Il finit 
nème par transformer tout-i-<oup foti Alblgeob 
€n perfécuteur qui, à fon exemple > ne voie rieh 
de plus faint > ni à&- plus agréable à Die^ , qné 
4ie trahir, de piUerj de bfulet fahar miférkéfde 
eeux quil fallait plaindre Si éclairer. En un mot; 
cette pièce originale eft une des pfeintures les plus 
naïves que l'oi^ puifle tt ouver des pré;iigé5 ic det 
ttiteurs du tems. 

Sùfdêl^ né d'mi Chevalier (km formne ^ Se fa^ 
inemi dans les Joàttê ^ ainfî que étmXki^Teutnùii^^ 
^ on de' eelux qtii à compofé les meillettrs' ott^ 
¥rages : il fut accablé de bienfînil» par \e Gon$f^ 
de Saint-Senifàce > Si' pour l'en f^cénipenfef , îl 
lui eftleva & ÊHftme avec 4d^tJelte il vécut -dtfta^ 

Tome X. Pan* IL Y 
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plufieurs années. Eiofiiice il épouùt Bcatnx j G[\^ 
i*EucIin de Romano j Seigneur de la Marche Trévi" 
fanne , 8c goaverna Mancoue en qualité de PodeiU 
& de Capitaine Général. On lui attribue 34 pièces 
parmi iefquelles il y a piuiieurs chanfons galantes» 

On peut lui comparer Savon dt MauUon j fils 
d'un riche Baron de Poitou , brave & galant Chc^ 
valier y aimant les afiemblées , les tournois j les 
divêrtiilèmens & les. vers. Tous les Auteurs de 
fon (iècle fe réunifient pour Étire Téloge de fes 
calens & de fon courage. 

Le Troubadour le plus célèbre peut-être par Tes 
amours , c'eft Guillaume de Cabefiaing qui né Gtn-- 
tilhomme , nxais fans fortune , vint fe préfenter ^ 
«n qualité de Varlet j ou de Page ^ à Raimon de 
CàJiel^Rouffillon qui lui trouvant une phyfionomie 
Jbeureufe , des ulens Se de là gaité » le choifit pour 
être Ecuyer de fa femme : celle-ci ne put voir fda 
nouveau ferviteur fans émotion ^ &: en devine 
amoureufe au point qaelle lui fie layeu de fa 
paflion. Cabejlaing lui .répondit que de fon côté-, 
il brûlait pour elle du feu le plus ardçnt , &c peur 
xlant quelques mois y les deux ani^n$. fe livrèrent 
aux tranfports de leuf tendreAe s mais des vefi 
trop libres , des chanfons trop, peu citcoûCr 
f eâ:es itifpirèrent des foupçons au ihari , & la 
jmari furieux conduir fon rival hors du Château > 
ie tue» lui coupe la tète» lui aij:açtee le cceuc quii 
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fâic a|^prêcer comme an morceau de venaifon & le 
feri à fa femme qui le mange. Savei^-vousj lui 
<ïic-il , quel ejl le mets que je ^ous ai préfenté f 
^ — Non j mais je l'ai trouvé excellent.. — J^ le 
crois j puifque c^ejl ce que vous tf vq[ toujours le plus 
ckerij & il ejl jufle que vous aimie[ mort ^ ce quC 
vous ûve:^ tant aimé vivant. Voilà , continue- 1 -il , 
en lui montrant la tête de Cabejlaing j yoiU celui 
dont vous venez de manger le cœur. A cet afpeét ^ 
Marguerite s'évanouit , reprend fes fens & s'écrie : 
Oui j barbare j je l'ai trouvé Ji délicieux ^ ce mets ^ 
que je n'en mangerai jamais d'autre pour n'en pas 
perdre le goût. TtAnfporté de rage , Raimond met 
Tcpée à la main, fa femme prend la fuite , fe pré- 
cipite du haut d'un balcoo , & meurt de fa chute. 
V Peu de tems après / Raimond fit des funérailles 
pompeufes à ces deux infortunés qui furent en* 
ferrés devant l'églife de Perpignan , dans un même 
fiombeau fur lequel on grava leur hiftoire. 

Pons de Capdueil j Arnaud de Marveil y Geoffroi 
Rudel j Bemard^Àrmand de Montenes j Pierre Ro^* 
gierSj jé;^alais de Porcairagues j Pierre Raymond j 
Guillaume de Balamx & Pierre de Barjae ^ Pierre 
de la Mula ^ Alphonfe IL Roi d'Arragon ^ Ga-^ 
yaudan le vieux j Rambaud d'Orange & la Comtejfe 
de Die J Poras Barba j Floquet de Marfeille Evêquc 
de Touloufe , Giraud le Roux j Bertrand de Ban ^ 
Guillaume Raènols d'Apt j Guillaume & Raimond 

Xi 
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de Durfort j Rambaud de Fagueiras y le Dauphht 
d* Auvergne Se l'Evéque de Çlermont j Bertrand Ja 
La tour j Dendes de P rades j PeyroU d'Auvergne ^ 
Albert Marquis de Malajpinà ^ OgUr ou Auffxr ^ 
£lias de Marjols j Gaucelin Faidit j Elias Cairels ^ 
^Bertrand d*Alamanon j Hugues Brunet ^ Ferrari de^ 
Ferrare j Cadenet j Perdigon j Gui ou Guigo j Bé^ 
renger de Palafol^ Blacus ou Blacajfet ^ Giraud de^ 
Bomeilj Pierre d'Auvergne j Giraud de Calanfar ^ 
Boniface de Caftellanne j Hugues de Mataplana ^ 
Guillaume de St-Gregori ^ Guillaume de Bergedan ^ 
Granet y Folquet de Lunel j Guillaume de Latour^^ 
tanfrax Cigala & Simon Doria ^ Hugue de Sainte 
Cyrj Nat de Nions ^ Bernard de la Barthe^ Hu^^ 
gués de tEfcure j Jean d'Abujfon j le Comte de Pro^ 
vence ^ la Comtejfe de Provence j le Moine de Foffms 
Durand ^ Tailleur de Pacinas ^ Aifnen de Péquilain ^ 
Guillaume Magret ^ Lomharda & Bernard -Amau^ 
d* Armagnac y Marcahus ^ Mathieu de Querci^ Lam{a^ 
Bernard de Rovenac ^ ou de Rovenas j Raimond 
Jordan y Vicomte de Saint -Antooi , Arcqt^ dei^ 
Fojfat y Aimeri de Belenveij Aimeri de Belmont,^ 
Barthelemi Çiorgi & Boniface Calvo j Pierre --Bre^ 
mond-Ricas Novas , ou Richard de Noves ^ A^em^ 
de Puic'moty ou le Moine de Puicibot j AmaulLd^ 
Çarcajps ^ Raimond de Miravals j Guill^u{nf^P/urr^ 
de Cafals ^ Aimeri de, Sarlat j| Aufiari d^OrH^ci^ 
J^ertrand de Carbonnel^ ou Bertrand de M^^e^, 
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Bertrand de Gordon^ Bertrand de Paris de Rouergue ^ 
Guillaume Fignecia y Dona Cajiellœ^a ^ le Chevalier 
du Temple j le Comte de Foix j Carcameus j Clara 
d* Ondula j Arnaud Daniel y Giraud j Giraud de 
Catreira j Guillaume Adhemar^ GuiDuifel j Gui" 
bert Amiels ^ Frédéric Roi de Sicile , & le Comte 
d*Empurias j Arnaud Catalans ^ Gaïonetj Gui de 
Cavaillon.&c Bertrand d^ Avignon j Guillamet j To^ 
miers Se Pal:[is j Guillaume de Baux j Prince d'O- 
range , Arnaud de Comminges ^ Arnaud de Marfan ^ 
Raimond de Cafielnau j Richard de Barbé^ieu^ GuiU 
laume de Montagnagont , Guillaume de Mar y Rai>* 
mond Tor , ou de la Tour de Marfeille ^ Guillaume 
de SaintrDidier j ou Saint-Leidier j Bernard Marti ^ 
on Martin le Peintre j Paulet de Marfeille j Pierre 
lyurandy Pierre III. Roi d'Arragon , Pierre de Bu^ 
cignac j ou Rojignac j le Moine de Montaudon j 
Maître Bernard d*Auriac j Albert de Siftéron ^ Rai* 
mond Gaucelin de Béjiers j Amanien des Efcas ^ 
Bernard de Ven^enae ^ Pierre de Corbianj ou Cor-^ 
hiac y Pierre & Aujlai de Maen^ac y Pierre Cardinal ^ 
Guillaume Ro^er de Nice^ Thibaut de B linon j Rai'^ 
mond Vidal de B^audun ^ Hugues de Penna ^ Pons 
de Garda y Rombaudj Gerveri de Gironcj Natibors ^ 
ou Madame Tiberge ^ Raimond de Salas j Pons de 
Montlaurj Giraud Riquier y Arnaud de lÀntignac ^ 
Jean EJlève de Béjiers Sec. - 

Y} 
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, Voilà les noms des pvincip^niL Troubadours qui 
nous ont laide des pièces , dont prefque toujours 
lamour a fourni le.fujet ; mais qui y comme nous 
l'avons dit , ont fouvent le tncrire de donner iine 
idée des mœurs du fiècle dans lequel elles ont 
été compofces. Celles-ci offrent des efpèces de 
fcènes dialoguées , celles -U renferment ou de» 
anecdotes ou des hiftoriettes racontées avec naï- 
veté , & plufîeurs d'entr elles font remarquables 
par la vérité des images qu'elles préfentent, par 
rélégance avec laquelle elles font écrites : mais 11 
en efl quantité d'autres auxquelles nous fommes 
loin d'accorder les mêmes éloges , nous mettons 
de ce nombre celles que l'on peut appeller ob* 
fcènes ou faty-rîques ^ &c C\ les premières font 
révoltantes par le ton* d'indécence que les Poètes 
y prennent , les fécondes ne le font pas moins 
par les injures groflîères dont ils accablent ceux 
qu'ils ont envie de critiquer : quelques-uns de 
ces morceaux refpîrent la plus graiide hardiefle 
& nous en citerons pour exemple l'éloge funèbre 
du ^roubadour Blacas par Sordcl ion confrère & 
fon contemporain. 

» Je veux, dit-il, pleurer Btacas dans cette 
chanfon facile , infpirée par une Jufte afHidion : 
car j'ai perdu en lui un ami & un bon Seigneur. 
Toutes les vertus font perdues en fa perfonne« 
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Ce m^be^ eft fi grand ,' qad Je n'y vois de 
reilburce que de prendre fon cœur^ pour le donner 
à mangei aux Barons qui en manquent} & dès^ 
lors il$ en auront afTez. 

. >» Que TEmpereur de Kome ( Frédéric 1 1 ) en 
inange le premier , il en a befoin, s'il veuc récou^ 
vrer fur les. Milanois les Pays qa ib lui ont enlevés 
en dépit de fes Allemands. 

9» Après lui en mangera le noble Roi de France 
(Saine Louis),, pour reprendre la Caftille qu'il 
perd par fa fottife y mais ù fa mère le fait , il 
peu mangera point : car on voit par fa conduite 
qu il craine en tout de lùx déplaire^ 

» Le Roi d'Angleterre ( Henri III) en doit 
manger im bon morceau* Il a peu de coeur ; 
il en aura b^ucoup alors , Se reprendra la terre 
qu'il a laiiTé honteufement ufurper au Roi de 
France , qui profite de fa négligence & de £t 
lâchetés 

» Il faut que le Roi de ÇailriUe (Ferdinand III) 
en mange pour deux^ car il a deux Royaumes 
i gouverner , & n'eft pas bon pour en gouverner 
un feul. Mais s^'il en mange qu'il* fe cache de (a 
mère ^ autrement elle Lui donneroit des coups de 
bâton. 

» Je veux auffi que le Roi d'Aragon ( Jacques I ) 
êa nuage poux laver Tinfulte qu'il reçut à Mar^^ 

Y4 
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ieille j car il a htao f^irc & beiu ^ii^ : U fi*]f « 
que ce mojreA ^ xépater fon honneoc. 
" » Je veux qu'après lui en mange le Roi Aê 
Navarre , ( Thibaut , Comte de Champagne » ) qui^ 
félon ce que j'entends dire , valoit mieux Comte 
que Roi. C'eft grand malheur , quand le défiiut 
de courage £iic déchoir celui que Dieu éleva en 
dignité. — » 

. »,Le Comte de Touloufe ( Raimond Vil ) 
â bien faefoin auflî d'en manger , s*il fonge au 
pe4 que vaut un Comté dépouillé de fes terres* 
Car quoi qu il agiflè & fe défende vigoureufement^ 
il a grand befbin d^ mai^cr de ce cœur , pour 
foucenir un tel Êtrdeau. 

M Les Barons m'au voudront du mal de m en« 
tendre ii bien parler. Mais je leur déclare que 
}e fais d'eux auffi peu de cas qu'Us en font de 
mol«f. 

De plus longs détails fur les Troubadours n'of^ 
6iroient rien d'intéreflànt à nos leâeiKS, Se après 
avoiv f^ cotmaître les Jongleam dcmc ils fe fer-^- 
vaîenr pour chamcer ou reciter teuis vers 3 nous 
Itrmintfofts icette partie par un réfum^ de tous 
les obfess que nous avons traités dans nos dix 
premiers Volumes : il les réunira fous le même 
point de vue, Sç la Table que nous mettons à 
U fuite in4tquera les pages <Â elles fe trouyefnfe : 
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lés dêtxx premières font alphabétiques , & iiouâ 
avons fait celle-ci par oiî^re des matières , parce 
qu'elles font, multipliées au point que la lettre j 
luirait caufé de l'embarras ôc de robfcurité. 

j» Le terme de Jongleur paraît être une corrupi 
tion da mot L^titi ^Jaculator qui» en Françàris; 
veut dire Joueur , & il eft fait mention de cec 
efpèce de Batteleurs , dès le tems de TEmpereuc 
Henri II qui mourut en 105 (^: quelque tems après 
ie décès de Jeanne , première du nom ^^ Reine de 
Naples & de Sicile i Comteflfe de Provence , qui 
expira en 138X9 les Troubadours 6c \t% Jongleur» 
fe réparèrent : ceux-ci , fous leur premier nom » 
joignirent aux inftrumens le chant ou le récit des 
vers , les autres prirent Amplement le titre de 
Joueurs ^ titre fous lequel ils font déiignés dani^ 
les Ordonnances : leurs ;eux confiftaiefit en gefti-^ 
culations ^ tours de paflè'palTe > &c. Ou par eux* 
anèmes , ou par des finges qu'ils poruieot ^ o« 
en qi^elques mauvais récits du plus bas burlefquô. 
Mais leurs excès ridicules & extrevagans les firenc 
iBeAlemectt méprifer , que pour (iginfiet :^k>rs une 
cbofe manvaife, folle» vaine & faufle ^ on l'ap* 
fiellott Joi^lerie , & PhiUppe Augufte dès la pr^ 
mière ;itknée 4e fon règne les cln0à de (k Goilc 
& les .bannit de fes Etats. Quelques-uns néaUi^. 
moins qui fe réfi;>smèreht s'y établirent > fc 7 
jTareiH tolérés dans la fuke du règne de ce Prince 
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& des Rois fes fucceflfears, comme on le voit 
par un tarif fait par Saint Loui^ , pour régler les 
droits de péages dûs à Tentrée de Paris fous le 
petit Châtelet. L*un de ces articles porte : que 
les Jongleurs feraient quittes de tout péage en 
faifant le récit d'un couplet de chanfon devant le 
péager.' j> Un autre porte que le Marchand qui 
apporterait un finge pour le vendre, payerait quatre 
deniers ; que fi le. finge appartenait à un homme 
qui 1 eût acheté pour fon plaifir , il ne donnerait 
rien , <^ue s'il était à un joueur , il jouerais 
devant le péager ; & que par ce jeu , il ferait 
quitte du péage , tant du finge , que tout ce 
qu'il auroit acheté pour fon ufage «. Oeft de- là 
que vient cet ancien proverbe , payer en mon'- 
noie de JingCy en gamhades. Tous prirent dans 
la fuite , le nom de Jongleurs comme le plus 
ancien , & les femmes qui fe mêlaient de ce mé- 
tier , celui de Jongler ejfcs. Us fe rétiraient à Paris 
dans une feule rue qui en avait pris le. nom de 
rue des Jongleurs , & qui eft aujourd'hui celle 
de Saint- Julien des Ménétrier $• On y alloit louer 
•ceux que Ton jugeoit à propos pour s'en fervir 
dans les Fêtes où AfTemblées de plaifin Par une 
Ordonnance de Guillaume de Clernaont , Prévôt 
•de Paris , du 1 4 Septembre t j 9 j , il fut défendu 
\au:jc Jongleurs de rien dire , repréfenter ou chanter 
'foît dans* les places publiques ^ ibit ailleurs > qui 
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pût caufer quelque fcandale, à peine d amende» 
Se de deux mois de prifon au pain & à i'eàtr. 
Depuis ce tems^il.n'en eft plus parlé j c'eftxjue 
dans la fuite les Auteurs s'crant adonnés à faire 
des cours furptenans avec des épees ou autres 
.arn;es > &c. oh les appella Batalores , en • Fran- 
çais Bateleurs ^ & qu enfin ces jeux devinrent 
le parcage àos danfeurs de corde èc des fauceurs. 
De la Marre ^ Traité de la Potke j Hijt. du Théât. 
Fraaf^- MorerL 

Il y a un autre genre de Jongleurs très-renom- 
més parmis les Sauvages de l'Amérique, & chez 
lefquels ils exercent la Mé<lecine. Us font pro- 
feffion, dit le P. Charlevoix , de n'avoir com- 
mercequ avec ce qu'ils appellent Génies bienfaifanSy 
Se ils fe vantent de conttàître par leur moyen ce 
qui fe paffe dans les Pays les plus éloignés, oe 
,ce qui doit arriver dans les tems les plus reculés ; 
de découvrir la fource &: la nature des maladies 
les 'plus cachées,: & d'avoir le fecret de les guérir j 
de difceriîer dans les affaires les plus embrouillas, 
le parti qu'il faut piendre ; , de faire réuffir les 
négociations les plus difEciles ; de rendre les-Dieuie 
propices aux Guerriers & awx Chafleurs; d'en- 
tendre le langage des oifeaux , &c* ' 

Quoiqu'on ait vu naître ces impofteurs , s*il leur 
prend envie de fe donner une naiffànce fiirnatu- 
j:eUe ^ îi$ trouvent des gens qui les en croyenc fur 
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leor parole » comme s'ils les avoîenc vu diefceiicIttE 
dtt Ciel , & qui prennent pour une efpèce d'en* 
chantemenc Ôc d'illufion de lés avoir ccu nés comme 
les autres hommes. 

; Une de leurs plus ordinaires préparations pour 
faire leurs preiliges, c'eft de s enfermer dans des 
étaves pour fe faire fuer. Ils ne diffèrent alors en 
rien des Pythies, telles que les Poètes nous les 
ont repréfentées fur le trépié. On les y voit entrer 
dans des convuliîons & des enthoufiafmes ^ pren*» 
dre des tons de voix , & faire des aâdons qui 
paroifTent au-deflTus des forces humaines. Le lan- 
gage qu'ils parlent dans leurs invocations n a rien 
de commun avec aucune langue fauvage ; & il 
eft vraifembkble qu'il ne confifte qu'en des fons 
informes y produits fur le champ par une imagi i 
nation échauffée , Se que ces charlatans ont trouvé 
le moyen de faire pader-pour un langage divin , il$ 
prennent difFérens tons , quelquefois ils groffiflenc 
leur voix , puis ils contrefont une petite voix grêle » 
^(ki femblable à celle de nos marionnettes y Se 
on croit que c'eft i'efprit qui leur parle. On afliire 
qu'ils fouffîrent beaucoup dans ces occafîons , Se 
qu'il s'en trouve qu on n'engage pas aifément, même 
en les payant bien, à fe livrer ainfi à l'efprit qui 
les à^ te. On a vu les pieux dont cesétuves étaient 
fermées y fe courber jufqu*à terre , tandis que le 
Jongleur fe tenoit tranquille , fans remuer , fans 



DIS T H i A T 11 £ S. ff9. 

y toucher , qu'il chantait, &t qu'il prédifak 1 ave-^ 
nir. Cette circonftance & quelques prédiâions^ 
fingulîères Se circonftanciées qu on leur a enten»*-. 
da faire afllèz long - tems avant révènement , Su 
pleinement juftiâées par l'événement , font peûfer 
qu'il entre quelquefois du furnaturel dans leurt ^ 
opérations , Se qu*ils ne devinent pas toujouris par- 
hafard. 

Les JongUurs de profeffion ne font jamais r^^ 
vêtus de ce caraâère qui leur fait conrraârer onei 
efpcçe de paâe avec les Génies , & qui rend leurs 
perfonnes réfpej|9Hible& au peuple, qu'après %*y hxxé 
difpofés par dès jeûnes qu'ils poulTent très-K>in\ 
& pendaint léi^uels ils n^ font autre chofe que- 
battre le râmhour, crier, heurler ^ chanter & fu^ 
nier« Uitiftaliatton fe fait enfuite dans une efpèce ^ 
de bacchanale, avec des cérémonies fi extrava^ 
gantes , & accompagnées de tant de fureurs , qu'on 
diroit que le démon y prend dès-lors poflèffion 
de leurs perfomies. Ils ne font point, à propre* ^ 
ment parler, les Prêtres de la Nation, car cei 
font les chefs de famille qui exercent cet emploi ; 
mais ils fe donnent pour les interprètes des Dieux. 
Ik fe fervent pour leurs preftiges.d'os & de p^ux 
de ferpens , dont ils fe font auffi des bandeaux 
& des ceintures. Il eft certain qu'ils ont le fecret 
de les enchanter > ou pour parier plus jufte de* 
les engourdir \ qu'ils les prennent tout vivans^'^* 
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les manient, les mettent dans leur fein, fans qaîl 
l^ur. en arrive ;aucim mal. Ceft encpre aux /0/2-: 
glcurs qu'il appa^jcienr d'expliquer Içs fonges j les 
gréfages , & de prefTer ou de retarder la marche > 
de larmée dans les expéditions militaires , car • 
on y en mène tou|oars quelqu'un. Us perfuadenc . 
à la. multitude qu'ils ont des tr^nfporj:$ çxtatiques » 
dans lefquels les Génies leur découvrent l'avenir. 
& les chofes cachées ; & par.te.mpyen ils lui 
gerfuadept tout ce qu'ils ;veulent* 1. 7 

Mais la principale occupation. des^^/çwj.Ç'/fttrj, ou- 
du moins celle dont ils retirant le plus.de pr4;>fic» ; 
c'eft )a Médecine. Quoiqu'en. générai ils exercent , 
cet Art avec des principes fondés: par: la connaif^ . 
fance des fîmples , fur l'expérienog §; fpr la con- 
jecture, comme on fait par^tout;, il? y mêlent; 
ordinairement de, la fuperftition & de. la char-, 
IjL^anerie. , * ■ . . 

Par exemple , ils déclarent en certaines occar . 
fions qu'ils vont communi^quer .aux racines & aux» 
plantes la vertu de guérir toutes fprtesde plaies ^ 
& même de rendre la vie aux morts. Auffi-tôt âU : 
fe. mettent à chanter , & l'on fuppofe que pen-. . 
da^t ce concert, qu'ils accompagnent de beaucoup : 
dq grimaces, k vertu médicinale fe répand fur 
les drogues.. Le principal Jongleur les éprouve en^ 
fuite } il commence par fe faire faigner les lèvres. 
LeXaogrque rimpofteur à, foin de fucer adroite^ 
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meiît cefle de coult?r5 & on ciie mifaclk. ^Afiè^ " 
cela il prend un animal mort , il laifle aux aflîf- ' 
tans tout le loifîr de fe biçn affurer qu'il eft fans 
vie , puisjW Ipoyen d'uhe.canuie qu'il lui çl inférée 
(ous la quelle, il le fait remuer , en lui foufknt 
des herbes dans là gueule. Quelquefois ils font ^ 
femblant d enforceler divers-, fkuvages qui paraif- * 
fenc expiras; puis en leur mettant d'une certaine 
pojudre fi^r les lèvres., ilsles fçntrevivre* Souvent 
quand il yja des bleiïur^s , îe Jongleur déchire la, 
plaie avec fes dent^, & montrant enfuite un mor- 
ceau de bois ou quelque chofe femblable , qu'il 
avoir eu le précaution de mettre dans fa bouche, 
il fait croire au malade qu'il la tiré de fa plaie» 
&. qtie c'étoit le char nie qui caufait le danger de ^ 
fa maladie* 

; ^ Si le malade fe met en tête que fon mal eft 
Teffet d'i^ maléfice , alors toute l'attention . fe. 
porte à le découvrir ^ & c'eft le devoir du J0/2- 
gleur. Il commence lui-même par fe faire fuer j 
& quand il; s'eft' bien fktigué à crier, à fe dé* 
battre £c à invoquer fon Génie , la première chofe 
extraordinaire qui lui vient en penfée , il lui acrri- 
bue la caufe de la maladie y plufiçurs avant que d'en« 
lyer dans l'étuve prennent, mi brejuvage compofé., 
fort propre ^ difent-ils , à leur, faire recevoir l'im- 
preffion. célefte ^ . & Ion prétend que la préfeiice. 
de lefpric fe mauifefte par un jeat impétueux qui! 
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ft lève tout à coap , du par un mugîllemene qut 
fon entend fous t^rre, ou par lagicatton Se Vé4 
èranlement de l'étuve» Alors , plein de fa pKé«-« 
tendue divinité » 9c plus femblable à un énergu^ 
mène qu à un homme infpiré du ciel , il prononco^ 
d'un ton affirmatif fur Tétat du malade , & ren^ 
contre quelquefois a(Ièz jufte» 

Dans TArcadie , les Jongleurs s'appelloient Aue^ 
rroins. Quand ils étoient appelles pour voir un 
malade , ils commençoient par le confidérer tSJss 
long-tems , puis ils fouffloient fur lui. Si cela na 
produifoic rien , ils enttoient dans une efpèce der 
foreur , s'agitoient , crioient , ménaçoient le d^-* 
mon en lui parlant & lui pouflknt des eftocades 
comme s'ils Teuflent vu .devant leurs yeux , .& fi- 
niflbient par arracher de terre un bâton auquel 
étoit attaché un petit os, qu'ils avoient eu la 
précaution de planter en entrant dans la cabane, 
& ils prononçoient qu ils avoient extirpé la caufe 
du mal. 

Chez les Natchez, autre nation d'Amérique; 
les Jongleurs font bien payés quand le malade 
guérit ; mais s'il meurt , il leur en coftte fouvenr 
k vie à eux-mêmes. D'autres Jongleurs enirepren* 
lient de procurer la pluie & le beau tetns. V«:y 
le printems, on fe cotttfe pour acheter, dé ces* 
prétendus Magiciens un. tems Àvorable auac bienS' 
dë^la terre. Si c*eft de la pluie qu'on dema^dd^ 
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<b fe rempliflèrit k bouche ; d*eau , St aVfet vtk 

. Tchalntneatt diont un bouc eft percé tte plufifeurs 

^ous comitae uh entonnoir^ ils fouflent- en Tak 

'^u x:ôté où ils aj)perçôivenc^ ^ue^ue nuagei S'il 

îeft queftioiî daroir au- beâU' téms î tts montenc 

fur le'toîc de leurs éabâuës , & font Ague aulc 

iîuageS de paflfer ôut^ek Sî cela, arrii^fe ^ ib daîi- 

fent &: ckàntenit' autour dé leurs idoles^ avalent 

de la fumée de tabaé j & préfenti^nt au- ciel leurs 

ralumets. Sio» obtiefit te iju^ils- ont promis^ 

ils font bîeti récbmpènfës ^ sSIs ïie réuffiflenc pas^ 

ils font mis à mort fans miféfijcorde. » Hifi. dt 

^ Nouv^ Ftanc.y totn. x.fGufnalà'unifoyaged^A^ 

mérique^ pag. 114 j zjj j 347 ^ |^9 '^ f^V% 3^8^ 

4*8 $;,4Z>-, ; ;. -, ■ v. .; •• ^ • ; 

é^ Objets contenue dans its dix ^nmkts TafMi 

de cette IKfioire% ' 

> . 
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Tout et qui eft fête' préfeme une. forte de 
fpe^tacle ^ 6c tout fpeâacle ^ de quelque genrd 
qu'il- foit, a Un^tapport quelconque avec lethcâ-» 
tre : les jeux > 4es cérénidnies > l^s triomphes ^ 
lèi i)ômpés'-&c. nfe lui font -pas tnbins relacifei 
de t^eft dapcès ce 'iTacfoiineinent que nb^s no4i| 
Tqm€ X, Part. Il, % 
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jQtnm«8 44ci(ié$ à parler 4e ces différées objeti 
iparç dans uq0 fc^^e ^. Tol^plfs Grpcs , Franr 
^ais, ou Laûns: «pus \e$ avpnç r^pprocliés, conv- 
paré^, Malyf&j jSc/nous. j»e 4;r^nçi|^s paj ^ 
4irQ ipe h çQuce^u de tipcre Hillx^if e jufq^ a ce 
^çiQent^ fft le réfi^é d§ çiaq ou % cens o}^ 
Yragc^s dgi|> .lefq*îe|$ nçuç ?fcyo|is puifé te précis 
.des m^ciècts qu'iUt^it néf edfajre de traiter, Npus 
avons don^ épargné d^ rf^cheçches immenfes ^ 
liQS L.eâeurs}.& fi d'un |càcé » l'on noo^ re^ 
proche un peade fé^he^eilè^, deJi'a^rre on ](ioiis 
faura gré d'avoir réuni dans le même tableajx des 
chofes doi^ la ' coanai0ànce exige autant de frais 
flue d'étudf. 

Les Bibliothèques du Roi, de Ste^Genevièvé; 
de St-Viâor ôcc. font remplies d'in-folio fur 
les jeux Olympiques , IJlhmiques , Pythiques > iV/- 
mécnsj 8c not^ les avons fait connaître dàiis ude 
efpace de 1 1 x pages : l'éducation des jitl^lètes , 
leurs exercices , leurs récompenfes , leurs privilè- 
ges, tout f eft cdmprisj ic jt autres pages feU'^ 
lement contiennent les fêtes , les mariages & les 
funérailles' dès Grecs. 

La fecoi&de partie du na^nie volume offre rp-r 
jrigine de leur tragédie \. l'hi^oire &^],a defcripricui| 
de leurs danfesi î.cell^ de le^x mti/îque Se de |ecu:f 
lÊbmrsi ridée de l'app^MTeil ave^t, If qi;i/di ils d^e;2r; 



iiaieht les prix dans leurs Académies ^ Téxtrait 
des fept pièces d'Efcttyle , fe vie & celte dé* 
[poètes dramariqa«fs qui lui ont fuccédé^ Y)xi{^ 
lôîre de S^phocU , fanalyfe de fes Tràchiniennes , 
;de i<m i&dife Roi y de fo^ dlifi/^e ^ Colvne , de 
ion Àntigoné^ de fon Ajàst furieux^ de fon jPAf-» 
JbiSer^; , le tout renfertrié dans huit ièuilles oà 
L^on trouvera ks morceaux \ts ^lus intéreilatls dé 
ces deux Auteur? , le rapprochement àts imita* 
Utions que Ton en a fait^^ & les traduflions eh 

vers Ffahçais de quelques-unes de leu:rs fcèxles. 

• ' ■ ' • -, ' . ' ' • ' ' 

S j| ^ O H Û Vd^UXtE». 

n On y lit la yie d*Eùfipiéey fuiyie de jfbil ÈlèSft 
^ de celle de Sophocle j 1 expoâtion ^ la marche 
&le dénouement de VHippolytcBc à^ Ï-Iphigénié 
tn Auliiie du mcme Euripide^ avec les imitations 
de Rdcin^ VIphigénic en Tauride du premier , 
comparée i cselle de Latouche\ VOrefie de TAu- 
teur Grec i^ après lequel nous fonimes venus aa 
genre futyritjue dont nous avons détaillé les difFé^ 
tentes parties: la fuite' préfente une dUIèrtation 
jQir les Mafques ; de ^ là nous avons paCé aa 
Cydope d'Euripide , la feule pièce de ce caradère 
qui nous foit demeurée de l'antiquité » mais qui 
ftiflSit pôuf faire connaître ce que c^était que la 
fàtyfe dont rkox£s; venons de parler. 
^ * Il nplU re(Uit à extraire ÏHécuhe ^ les 



J4^ HisToiaE Universelle 

/ nicie fines j la Médéc^ XAndromdque ^ les BachânU 
us ^ les Suppliantes ^ le Rhéfus -^ V Hercule furieux^ 
les Héraclides , VHélene , Vion , VAlcefie , les 
Troyennes , à^Euripide , & nous nous en fommes 
acquîtes dans la féconde Partie que nous avons 
terminée par la nomenclature exaâe des Poètes 
tragiques qui ont été fes contemporains , ou qui 
ont vécu après lui. On a fait des traduâiionseti 
vers de quelques-unes de fes plus belles fcènesj 
liiôus les avons données , i&: il réfulte de-U que 
nos deux premiers volumes renferment non-feu- 
lement ce que les tragédies des Grecs ont d'in- 
téreflant , mais encore tout ce qui concerne leurs 
pux &c leurs fêtes dans la defcription defquels 
nous avons inféré les traits relatifs â leurs mœurs 
ôc à leurs ufages. 

Troisième Volume. 

La première Partie traite de 1 origine ^ de la . 
comédie chez les Grecs , & des différentes for- 
mes qu elle y a prifes , article effentiel qui con- 
tient en peu de mots tout ce qu'il eft npcefïàire 
de favoir fur cette matière. A fa fuite on trouve 
la nomenclature des Auteurs comiques qui ont, 
précédé Arijlophane ou qui ont vécu de ion tems y 
fa vie & l'extrait de fes Acharniens . de fes 

Chevaliers , de fes Nuées , de fes Guefpes à^ovL 
Jiaçinc a tiré ^l'idée des Pl^idei^rs que. jious 
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avons comparés i l'original : ces analyfes méritent 
d'autant plus d'être lues , qu'elles font connaîtra 
parfaitement le çara6bère du peuple 'Grec & celui 
d'Ariftophane qui n'a pas craint de mettre fur là 
fcène les perfonnes les plus célèbres de fbn fiècle : 
perfécutiohs , cabales , punitions » rien ne Ta re- 
tenu ; & fi les &its que nous rapportons n'étaient 
confirmés par tous les Hiftoriens , on aurait 
peine . à fe perfuader qu'un Gouvernement auffi 
ïage que celui d'Athènes , ait fouffert que l'on re- 
préfentat des pièces auflî licentieufes : a Tanalyfe 
de^ces comédies, nous avons ajouté celles de la 
paix Se des oifcauxi M. Boivin le cadet a tra^ 
duit en vers les chœurs de cette dernière . & 
nous lès avons inférés à la an de chaque, à6be. 

Les autres ouvrages ciments à^ Anjlophkne font 
les fêtes de Cérès & de Proferpine j Lyjijirate Sc 
les Harangueufes j elles font à la tête de la fe-* 
conde Partie ; & à la fuite on trouvera d'excel- 
lentes réflexions fur l'ancienne Comédie^ par M. 
l'Àbbé Vatry : il n'était pas moins nécefkire de 
faire connaître les entraves que la République mit 
enfin à la hardielTe des Ecrivains , & nous les 
avons indiquées d'après la difTertation dé M. 
le Beau fur les changenvsns aflignés a la Comédie 
moyenne :. AHJlophane fut obligé d'adopter ce 
nouveau genre dans Plutuy^ la dernière de fes 
produâions qui nous foit.parvenue» & dontl'a^ 

Z j 
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nalyfe dans cette mfeme Partie précède la yté 
des Auteurs comiques qui ont été fes cotitem^ 
porains ou qui lui ont fuccedé , tel que Ménatt^ 
ire , dont malgré téutes nos recherches nous nV 
vons pu- trouver que quelques fragmens que nous 
avons traduits du Grec, Une diflertation fur les 
avantages des Chœurs des Ancims ^ la vie à^HC'm 
mère & à^Àrificîte , un coup d œil fur la Poétique 
de ce dernier 2 l'opinion de Racine le fils fur 
rimitation des mœurs dans la Tragédie ^ fur celles 
de , 1 âge , du fexe ^ de la condition , des pays ^ 
complètent ce que nous avions à dire fur \e. 
théâtre des Grecs, & â la fin de chacune de 
fes pièces , foit tragiques , foit comiques y nous 
avons tâché de faire voir en quoi elles étaient 
tftimables ou défeétueufes, 

QuATKXBMB Volume» ^ 

> ' Nous y avons prouvé que la nàiilàtice àts Jeux 
Rcmcùns eft prefqu'aufll ancienne que la fondât 
tion de leur Ville \ que dans leur origine , ils 
furent appelles Confualesj Sc que dans la fuite » on 
les diftingiu ,. ou par le Heu dans lequel ils fe 
pafTaient , ou par la qualité du I>ieu en l-honneur 
duquel on les célébrait : cette diftinâion lious 
obligeait de donner une définition particulière 
de chacun d'eux ; nous Tavons fait \ Sc. cette 
matière nous a conduits naturellement i parler 



«Les douze Cirques - de ' Rome > dont » àuuiit qu*iL 
AOus a iU poQiblei nous avons indiqué la fîtuà^- 
tîon. rétendue & la forme» C'était dsuns l'arène 
pratiquée au^ milieu de cos vàftcs édifices , que fe 
faifaient les^ courfes ftir les chars &àpied^ c'é"-* 
lait-là que les Gladiateurs venaient prodiguer leur 
iàng, &: nous avons traité fucceffivement ces trois 
objets qui nous ont fourni quelques ttaits hiftô- 
riques dont nous avons fait ufâge. Les Jeux FIo^ 
niuXj Mégdl^fiens y TauriHenSj Séculaires j Apol^ 
linairts j Augujiaux ^ Curules j Aciiaques j Capi-* 
toitns J LucuUiens y Martiaux j Néroniens , Plé^ 
beiens , Palatins , Jtcmains , Sacres , Funéraires ^ 
Térentins , Votifs , font venus à la fuite , ainfi que 
ceux des Enfans de Rome & ceux de Caftor& Pollux^ 
après lefquets nous avons comparé hiGymnaJiique des 
Romains avec celle des Grecs , & de - là , nous 
ibmmes paflés à la defcriptiofl des Amphithéâtres 
de Fefpajten^ de Capouë , de Nîmes , à'Autun , 
à*ltalica , à laquelle nous avoris fait fuccédex Thiflo'* 
rique des Qmihats des Bêtes , des ChaJJes , des 
Naumachies , des exercices des Athlètes , qui fous 
des noms difFéjrens , étaient les mêmes que ceux 
des Grecs dont les Romains les avaient empruntés. 
Cette foule d objets eft fuivie d'un Précis des 
fêtes données par les Empereurs , & accompagnée . 
comme ceux des autres Volumes, des Planches^ 
eu Portraits qui leurs font analogues.. 

24- 
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les Apolitnaires. y XArnxïlitfipcr^^ les Bachanale^ ^ le^- 
Çharifties y les Céréales jhs None$ Çapmtines ^ les- 
Çarmentales y les CompiùaUces j les Con/uales^ 1^ 
Equiries ^ les Faunales.[j jes Feréales > les .Fo/îri-^ 
/ia&5 j les ForMcales ^ les FornacaleSy le$ Furinales ^ 
les Hiiaries j les taurentaies j les Ferles Latines j^ 
les Le'muries y les Libe/ales y les tucari^s ^ les £«- 
fer cales y les Majumes y les Ai&zrm/^j:j les Matro^ 
nales j les Méditrinales y le^ Mçgaléjîesy Içs O/w-^ 
/i^j > les Pagonales J^ les Palities ^ les Quinquatres j. 
les Qubinales y le Régifuge y le$ Robigales ^ les «Sa-^ 
tmnales y l^ Septimontiu^ y lesSigillairesiyles Ter^- 
minales y les Tubilujlres y les Finales y les Vermm^ 
nales y les Vulcanales étaient le^ fèces des Ro-^k 
mains , & nous les avons placées à la tête de la^. 
féconde ParUe , avec les anecdotes & les cita- 
tions qui leur font relatives* Ce détail exigeait un. 
précis de leur religion j^ & à la fuite ^ nous avons. 
défigiié les huit claffes différentes de leurs Prêtres ^. 
ou Miniftres parmi lefquels nous avons difting^é: 
les Vejlales, dont le; déyoûment, Içs privilèges & 
les châtimens offrent les traits les. plus curieux, L'ex* 
plication des injlrumens des facrifices y la defcription 
des autels & des trépieds , le tableau des laix Ro-. 
inaines fur le culte des Dieux , y font auiïî i^en-- 

fermés chacun dans leuD article dont le detnîep 

■ • • ' » ' " 

çvçççde Iq chapitre da^ns lecjuel nous avons rafrenihl4 
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foât ce €pii concerne lappareil avec lequel lés Ro* 
snainr célébraient les triomphes de leurs Héros*- Le$ 
divers exemples que nous en avons offerts , fou£<r 
mront aux Auteurs les lumières dqnt ils pourraient 
avoir befoin fur cette fnatière , ainfi que fur U 
forme des Ck^rs de vicioire & de courfc dont nous 
avons préfenté le deffin avec celui de XMyfodtomc 
de Grèce, qui n'a pu être fini qu^u mojnçntde 
cette huitième livraifon. 

; Cinquième Volume, 

Les Mariages des Romains , lents Cérémonies fuy- 
néraires^ les Loix qui y étaient relatives, leurs i/r^ 
nés y leurs Tombeaux ^ leurs Hypogées remplifTenc 
le commencement de la première Partie , & fi les 
Auteurs Dramatiques veulent confulter le peu quâ 
nouS' en avons dit , ils y trouveront le détail de 
cous les objets qui doivent entrei: dans les fpeçSta-- 
clés de ce genre. Nous avons traité avec le même 
foin Vongine de la Comédie à Rome , nous avons 
tracé les formes diverfes fous lefqueiles elle y a 
paru, les noms diiFérens qu'elle y a pris, 6c à la 
fuite , nous avons placé la dçfcription ,. le plan &c 
Vélévation du Théâtre de Bachus , que nous avônî^ 
cru devoir comparer avec les Théâtres Romains , 
tels que ceux dç Sc<iurus.y de Curion^ de Pompée^ 
de Màrcellus , de Fitruve , que nous avons détaillés 
4ait$ toutes leurs parties. Ce chapitre précède cel^i 



ésins lequel nous ayons donné 4i&$ ôôliotis exa^^^ 
fur la Danft de XArchimitnc j dés Salitns 8c dit 
premier jour de Mai , ainfî que fcur les danfes Lafci^ 
Ves j Nuptiales & Théâtrales qui amènent rhtftoird 
& la vie de Batyie 6c de Pi/ai^^ i les deux fins ce- 
tèbres Danfeurs de 1 antiquité t pour mettre no^ 
leâeurs à portée de juger de leur génie Se de leurs- 
talent ) il fallak-niarquer les innovations qu'ils oM 
faites dans la Mufique des Romains, nous les avona^ 
indiquées , & dans notre feconple Partie, nous 
avons préfenté les extraits de prefque toutes iet 
Comédies de Plaute j précédés de fa vie avant la^ 
quelle , félon Tordre des teïn^ , nous avons placé 
celles de Livius Andronicus & de NeVuts. Le pre-* 
mier de ces extraits eft celui à* Amphitryon que 
Moliire a mis fur notre fcène » Çc dans lequel il â 
puifé une très-grande partie des idées dont il a en^ 
richi fon ouvrage : nous les avons comparés Tuit 
avec 1 autre & marqué avec foin tous les endroits* 
dont l'Auteur Français eft redevable au Poète La- 
tin. Cehiif-ci lui a fourni le fu|ee de V Avare dans 
VAululake dont nous avons parlé avec la même 
exaftitude , & dans laquelle nous avons fidèlement 
rapproché Molière à^ fon original : VAfinairey let 
Captifs i Curculiàn , Cajlne , la Ci/lelaire , Epidique ^ 
les Bacchides » le Soldat Fanfaron ^ ne méritaient 
pas moins d^ctre connus , & nous avons réglé Téten'* 
due de nos analyfes fur le plus ou le moins d'incérêf 
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^tté ces "«Hffërefàtes Pièces nous ont paru idevoit 
infpirer à nos leâeurs. 

' ' * • * 

S I X I à M E V O L U M I. 

Votizicme Pièce de Plautt A la MoJhUaire qui 
remplir le commencement de k première Parcio 
de ce Volume , & <p& Regnard a réduite en un 
aâe , fous le nom an Retour imprévu , Pièce char j 
mante que Ton retrouve^n entier dans cette nxème 
Mofiellam dont le fuccès, iôus un titre difFérenr; 
nous diTpenie de faire un plus long éloge : les 
Comédies qui fuivent , font le Marchand y le Pfcu-^ 
dolè dans lequel Molière '2l pris quelques traita 
de fon Etourdi^ le Pcmule^ la Ptifanc^ le Rudens^ 
le Stiche Se leTrinumme qui, comme les premières ^ 
fourmillent d'idées libres & d'équivoques groiCèrés 
que nous savons adoucies ^ de manière cependant 
à ne point altérer le fens de l'Auteur dpnt il fal-» 
kir faire connaître l'elprit ic le ftyle. 

StatiitsCeuUius vécut du tems de Plaktt , & dans 
le pçu que nous en avons dit , on verra qu'il était 
aufli le contemporain de Térence dont il ne ceilàic 
dWmirer l'élégance : M. TÂbbé le Mannier noois 
a fourni des tecfherches intéreiïântes fur k vie do 
ce dernier , de -là nous avons paflé à fôti ^n<« 
drie/meqvLù nous avo]|^ comparée, fcène par fcène 4 
i celle qui exifte fur notre Théârte, & qui n*eft 
abfolument que h traduûton de k Pièce du Poète 
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Latin ; il en eft <ie«même dés Adelphes dans le£^ 
quels le Grand z pris en entier yô/z Ecole dexPèt^s y 
& lextrait de ces Adelphes ^ joint à celui de 
V Heautontimorumcnos termine la première partie 
du Volume, I-a féconde contient VHécyre {mvï 
de la nomenclature àe& Poètes Tragiques & Co^ 
miques qui ont été contemporains de Térence , 
ou qui lui ont fuccédé. Cet article intérellànt , 
tant du coté des faits , que du côté des anecdotes 
iingulières » précède le tableau de la vie & de la 
taort de Sénèque , & cet biftorîque prépare les 
obfervations qu'il était eflentiel de faire fur fes 
Tragédies dont nous avons donné une traduc-- 
tion faite autrefois par J^inange & TÂbbé de Ma- 
rolles d'après lefquels il était impoffible' d!appré- 
cier le mérite de cet Auteur. Nous avons commencé 
<ette traduâ:ion par les Phéniciennes ou la Thé^ 
bàide , • Pièce dont nous n avons pu recueillir ni 
le cinquième a6te > ni la fin du quatrième \ nous 
y. avons inféré les imitations de Racine dans fa 
Tragédie , nous avons cité celles d*Antimaque , de 
Ménélas Se de Ponthicus , nous avpns raflèmblé 
les divers jugemens que Ion a portés fur l'Ou- 
vrage du Tragique Latin , & à la tète , nous avona 
placé un tnorceau repréfentant Jocajlç dans foa 
véritable coftume. La fecoi^e Tragédie a pouc^. 
titre Thyefte y Pièce terrible & même révoltant», 
dans pluiieurs fcènes» mais donc l'horreur fem^ 
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l>Ie jtiftifiée par les mceors dd iièclë daxss leqaèi 
Séncque écrivait. Il était naiturel de la comparer avec 
celle de CreTUloriy noui» Tâtons fait , & la leâure? 
de cette Pièce indiquera les ceâeniblances qui fe 
trouvent entre les deux. Elle offre en meme-tetnf 
ledéfSn à'jitrée y traité avec le même foin que* 
celui àe Jocqfi^y Se chacun de ces Drames nous 
a, donné Toccafion de caflembler la partie ■ la pliUL 
eflentielle dès habits Grecs , .tels que les deux que , 
nous venons dénommer, ulie NourriceoxjiConfidentey^ 
Pkorhas ou Citoyen j Calokds QVL Grande Prêtre ^ 
J^Aeféc j.vin Garde j Ociavie. pu Impératrice Ror 
mdine^ : c'eft k feule de ces Tfagédiçs dont le fujet 
ne foit pas^ Grec > &C il eH: vraif^mblable que. 
SénèqUe. n^cn eft point rAût^u^. 

SEPTiâME VbLUMÉ. 

; /Sa premiète. partie contient Hippofyte avec. le», 
imitations de :/îtfa>î(?;'-Œ^/^.& \t^ Trôyennes ; la 
féconde. Hercule furieujc, , ;& Hercule fur' le Mont 
Oem:. chacune d'elles eft comparée à loriginal 
Qtec d où ellci eft tirée , ôç terttiinée par les obférva-. . 
tions quiluirdntjrelfttivesi 

[Huitième Volvme, 

•* é 4 ^ -...» ., ». J * » ^ * * 

Il renferme Médée à la fin de laquelle nou^ 
avons raflemblé en peu de mots les divers en- 
droits dont Corneille a profité^ viennent enfuite 
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jigamkmnon Se Oclavie p k dernière des Ptècet 
attribua â Senèqut dont nous avons^ tâché de 
televÊT les beaiités & hs déËtacs : mais il faut le 
Kre pour le ;ager » & fi iiot» n'ofons fappofer quel^ 
<}tte mérite à notre tradaétion*, nous ne craindrons 
pas de répéter que fa leâure feule doit faire chan-*^ 
ger de façon de penfer fur le compte de cet 
Ecrivain qui , défiguré p al: fes deux trr.diiâeurs y 
â' été jugé trop fôvèremenr pair ceux qui ne le coh^ 
naif&ient pas. 

La féconde Partie de ce niieme Volume préfenté 
des notions fur l'ancienne Chevalerie Jranfaije , 
fur l'éducation des Pages Se des Ê^uyers , ^ fur 
)tln^ejhture , les mœurs Se les privilèges , les Dé^ 
gradations Se les funérailles â^s Chevaliers y fur les 
Fraternités d'armes ^ en un mot fur tous les 
objets qui regardent cette matière que nous 
avons traitée d'après M« de Si^lnt^-Fàtaye y h 
Colorréière , Pavin j Ménejlrier dans lefquels nous 
avons puifé tout ce qui eft relatif aux ufages 8c 
aux coftumes des difFérens fiècles dont ils offrent 
le- tableail» Ncms y avons réuni, les faits , l^s 
anecdotes , les vers analogues à cette même ina- 
cière , Se nous croyons ne, rien avoir omis de 
ce qui concerne cette partie intéreuante de notret 
Hiftoiré. 
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. , %i* Utilité (kJd Chevalerie >fa décadence Se fa c^i2r^^ 
le v«4r <£ui Pa(?f? &.le prix de la valeur ei^ remplif* 

feoc 1^ memiers articles feinié^ de vers curieux 

• ...» .... ...^. 

& relatifs à ces divers objets qui précèdenc la lifte 
ezaâe des Armures donc nous avoqs offert tous 
|es détails » cam du cote du licrcrait;e que de celui 
du deâija : ie$ Auteurs y trouveront toutes les in-- 
jdications néceâàires fur la forme des armes dont 
fe fervaient les anciens Chevaliers y forme que Foa 
pégligç au Théâtre ou prefque toujours la ma- 
nière de fe coftumer eft abandonnée aux Aâ-eurs 
gui s'en occupent Ci peu que fouvent on voit eo 
fcèrie deux perfonnages du même pays & du même 
itax ., habillés , coe^s ôc armés différemment* ; 

Le Chapitre des Entremets fuccède à celui^ dét 
Armures y 6c h tableau curieux de ces anciens 
Speâ:acies eft fuivi de recherches fur l'origine des 
Armoiries dont les principales font gravées dans 
une, planche à la fuite de laquelle nous avons donné 
l'explication des diverfes couleurs qui les compo^ 
faient« 

Perfonnë avant nous ^ n'avait ra0emblé fous Ije 
même point de vue , l'origine 6c rétabliflêmenç 
de la Cour d'Amour y les caufesrqui sy plaidaienr^ 
les queftions que Ton y proposait , 6c c'eft pap-U 
nous avons terminé la première partie de ce 



Volume qai y dans refpace de i oo pages à peu près ^ 
contient , tant en profe qu'en vers , tout c^ <jii'il 
nous a été poffible dé recueillir iur cette matière t 
les Edits de cette Cour, les plaintes ;desr Amans , les 
divers caractères ^e l'Amour , le difSrend des 
Beaux-ycux Se de BetU^bouche par la fontaine y lô 
Vaudeville dé Panard &c. Rien n'y eft oublié • ôd 
au commencement de la fécondé' partie , nous 
avons jette un coup-d'oeil fur les Chévaliets crfànsy 
fur ceux de la Table ronde qui nousii dohné oc^ 
cafion de faire liri précis" de la vie d^^r^^, au^ 
quel nous avons joint des obfervations fur le Sainte 
Gréai : enfuite nous avons tr^cé Phiftorique des 
'Cours plénières Se de leurs amufemerts dont les 
î)rincîpaux confiftaient diins les Fabliaux & Contes 
que venaient y réciter les Ménefttiersdu tèms* ' 
* Nous en avons cité pour exemples la nouvelle de 
Hainïond Vidal. de Befaudan , le Siège prêté & rendu ^^ 
ies\trois Aveugles de Compiegne , le Seigneur & le 
^abtiér , Arijlote &' la, jeune Indienne , lé Fabliau 
d'flypocrate y les Deux- Amis y la Bourfe pleine dt 
yens y le Sacrifiain de Cluniyles Merveilleufes Aven^ 
tures de Richard I & de /on M^aejirelx excepté le 
'Sacrijtaln de Cluriy c^x nous a paru très-curieux 
^ pat la manière originale dont il eft intrigué , il 
n'eft pas un feul dèr ces Contes qui ne puifTe être 
mis fur la fcène, & c eft la raifon iqui nous les 
à fait ptéférer à quantité* d'autres* que nètJs aurions 

pu 
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pu rapporter dans ce même Chapitre qui pré« 

cède des notions fut \e$. Défis ^ les Gages de bataille 

Se les Duels. Ces trois objets préfentent une foule 

d anecdotes & d^ fait^ aufli amufans qu inftruâifs , 

tels que le défi du Roi de Suède au Roi de Do" 

nemark, les lettres du Duc d'Orléans au Roi d'An" 

gleterre , le duel d'Hierofmé Anca & de Pierre To^ 

reilla , celui de Jarnac Se de la Chajieneraye ^ le 

combat des deux Juifs &cc. La vérité des uns Se dçs 

autres eft confirmée par les Hiftoriens que nous 

ayons cités fidèlement à la fin de notre texte* 

DixxâMfi Volume. 

Après avoir donné une idée des combats à ou*- 
trance , nous paiTons à la defcription des Spec^ 
tacles militaires Se des Fêtes populaires j tels 
que les Pas d'Armes j les Tournois où noqs 
parlons de la décoration des'^Zice^ dont nous 
offrons le deflin à la fuite duquel nous pla- 
çons les Quadrilles ^ les Naumachies , les Simu^ 
lacres de guerre j les Comparfes ^ les Machines em- 
ployées aux Speàacles , les Divertijjemens des TurcSy 
la vie & le coftume de leurs Deryis , les Feux d'ar- 
ttfice J les Illuminations , les Mafcarades Sc les 
Caroufels , ce qui compofe quatorze articles diffé- 
rens dans lefquels nous avons raiïèmblé tous les 
traits qui nous ont paru devoir inftruire y ou 
amufer n<Ds . leâeurs. Daiis la fecondk Partie > 
Tome X. Part. IL A a 
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îious faîfons le détail des perfonhes > aînfî qu* 
des cojlumes employés dans les Càroiifds 8c dans 
les Tournois. Cet objet précède les diVerfes inau- 
^rations des Souverains , patmi lefquelles on 
trouvera celles des Roisr d'I/ràël &c de Juddy des 
•Empereurs de la Chine j des Rois de Cufco j des 
l^oh de peife > des Sophis , des Rois de' là Grèce \ 
'dé'CeuK<ie Rome y des Confuls j des Empeteùfs 
Romains j des Empereurs de Confidndnople j du 
jCrand-Seigneùr ^ du Grand-Kan des Tartares\ dii 
Cfdrydes Rois de Pologne ^ des Rois de Hori^ 
grie , des Rois de Suide ^ de l'Empeieur dCAlle^ 
magne , des Ducs de Savoie , des Rois d^Angle^ 
-ûrrèydes Ducs de Carinihie\ des Rois & Reines 
•de Navarre ; enfin l'Inauguration des Rois dé 
France y dont nous avons donné" pour exemples 
celks de Charles IX &-de Louis XVI. 

Il n'était pas moins nécellàire de faire connaî- 
tre le cérémonial dbfervé aux Entrées de ces Prin* 
ces dans les Villes de leur dépendance , la forme 
"des Echanges J la pompe des Mariages ^ des Nai/^ 
fonces y la féance dei 'Etats , Tordre tenu aux Lits 
de Jujtice y les^ Acles de foi & hommage ^ les Eri- 
trevàes des Souverains ^ les Publications de paix\ 
les Troubadours Sec. Nous avons, jette un <roup- 
d'ŒÎl fur ces diverfes ittatières que nous fomttie^ 
loin de préfenter comme -des chofes toujouri 
artiufarite^ ^ mais t?omme" des objets d'utilité qi?ït 
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f ft nécellaire <le confulcer. kurAjue Toi^ veut don4 
per un jfp^âacle qtii kuc. èft rebfiif» «C'eft la 
feule réponi« qqe nous avons à faire aux peti 
fonnes qui : nous ont jrepsocbé . d'être, entrés âaiii 
des détails minutieux ^ & nous les prions fbule-^ 
ment d obieryer que ces niêmes détails font ttne 
des parties elTentîelks de cet ouvrage dans lequel 
«iou$ avofis . promis de réunir coût ce qui coo» 
cerne Je Théajcre : nous invitons encore ces 
critiques à réfléchir aux recherches, fatiguantes 
qu'il nous^ ar) f^tUi faire > & que nous avons en- 
tr,eprifes pour . ks , épargner i ceux de nos Lee» 
^urs que nos difierens articles difpenferont 
d'aller ^pUifer de$ notions dans des fources que 
ja rareté de. certains livres. les mettrait dans l'im^ 
^ollîbilit^ <l'iMcqu€rir ; nous avions a défrichée une 
xoute pénibl^ qui de loin nous préfentait un fen^ 
4:ier agréable, nous y Motlà parvenus, & à cohi<^ 
mencet de la première Partie de notre onzièmit 
.volume i l'Hiftoire des Théâtres va renfermer ime - 
Xuite cpntinuelle de faits inftruâifs ou intérellan^ 
^Cecte. onzième Partie contiendra^ un Précis des 
Jiyjièn^s dévelopés par MM. Parfait; nous «ocb 
^M^^i^ns {particulièrement fur le? Pièces qu'ils n^ont 
^kic-^qu'inidiquer , & fouvent on y trouvera , foit des 
4tttecdotes, ioit des détails piquants , foit même 
4ies: morceaux ' entiers, & curieux dont ils noue 
.fuinc &» ' ttfagf^. Lef Volumes fuivaos aous 

Âa 2 
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fi^urntront , à mefure ^ des matériaux précieut 
auxquels ncms ne donnerons, que retendue qui 
leur fera néceflàire, & fi Ton a remarqué dé 
h, féchere(Ie dans le compte que nous avons 
rendii des Tliéatres anciens , on finira par convenir 
que c'eft moins notre faute que celle des ma* 
tière^ qu'il nous a fallu traiter. Sur chacune d'elles^ 
nous avons pris pour guides les meilleurs Ecrivains 
anciens ou modernes. Sénèque eft le feul Auteur 
quç nous avons fait connaître par nous-^mèmes. 
* Un Journaliflè trouve mauvais que nous en 
ayons donné la traduction » mais n'appatte* 
nait-elle pas à notre plan » & la connaillknce de 
fon Théâtre ne manquait * elle pas àlalnation? 
Ses tragédies n'ont -elles pas même des beau* 
tés dont Corneille & Racine ont profité? N'offrent- 
elles pas des fituatiohs intérefiàntes » des defcrip- 
ttons fingulières? En un mot n*ont-elles pas un 
cara&ère qui les diftingue de celles des Grecs 
^u il a imitées ? D'ailleurs avons - nous difiî**^ 
jxiulé le moindre de fes défauts ? ne fom- 
mes»- nous pas convenus que fes pièces étaient 
pleines de déclamations y que très-fouvent H de- 
venait froid , parce que fa^is cefie il voulait être 
Poète <& ot\ efprit y .enfin. n'avons<-noos pas t!^ 
ché de l'apprécier à fa jufte valeur? Y ferions^ 
nous parvenus, fi nous avions fuppcimé les lon^ 
.gueurs qui 4ép^teat les pailàges. âiucqiiels on ^ 
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corde du mérite ? Cétait TAuteur même qu'il 
fallait rendre à la lettre , nous y avons mis cous 
nos foins^, & nous ne connaifibns que cette ma- 
nière de traduire. 

■ Le même Joumalific nous hxitt , à 1 cgard de 
'Plante j At% facarfmes auxquels il n'eft pas dans 
notre caraâère de répondre , & nous nous conten-> 
terons de lui obferver que lorfqu'il voudra ît don- 
ner la peine de lire nos extraits attentivement , 
il conviendra peut-être qulils^ont quelque valeur ; 
que nous n'avons jamais manqué de- rapprocher 
Molière de fon original , enfin que dans chacune 
de fes fcènes , ainfi que dans celles die Tértnccy 
nous avons fidèlement indiqué les morceaux que 
les Auteurs Français doiveat à ces deux Poètes 
latins. 

M. *** cite contre nous VÀututaîre ou l* Avare ^ 
nous le citons à notre tour , & ii Tanalyfe de 
cette pièce ne ferc pas 4 notre |uftification , nous 
paâbns condamnation fur celles desi autres. Du 
refte , nous rendons |^uftice à k traduâion àe% 
deux fcènes de M. *** & en convenant que 
les termes de celles, dont nous avons fait ufage 
ne font pas auifi choi(is que les fiens, nous croyons 
pouvoir foutenir qu'ils ont l'avantiage du moins de 
conferver fouvént r^xpreflion de Plante^ Il n'a pas- 
rougi de défigurer fon ftyle par des indécences 
marquées. } ç'eft le feul reproche que nous nou^ 

Aaj 



/ 

/ 






(bjnmçs permis de Uii/fairè ^ . & nous ignorons 
dans quel endroit ,de .notre ouvrage M* *** a pii' 
lire que. nous dq>rimons. cet Anceur dont nous 
n'avons ceffc de vanter Tefprit & les talens. 
• Lfes autres critiques de .M. *** portent fur le 
détail des jeiix & des fêtes des Romains, mais 
nous avons voulu être ,ctairs y nous avons voulu 
ne rien omettre , & s*il nous avait été poflible de 
nous refferrer. dans un .demi-volume , certaine- 
ment nous Taurions fait : mai^r pour être précis ^ . 
4devions-nous fupprimer la moitié des objets dont 
nous avions à parler ? Devions-nous mettre nos 
Ledeurs dans la néceflîté d aller chercher ailleurs 
des chofçs que nous avicHis promis de lui donner,? 
A l'égard du Père Brumoy , perfonne peut*ctte 
n*en fait plus de casque nous , mais encore une fois^ 
Racine &c Corneille n'ont pas été de fon fentiment 
fur le compte de^Sénèque^ & nous avons cru que ce 
titre était plus que fuffifant pour faire connaître 
un écrivain qui* dans plufieurs fcènes a fervi d^ 
modèle à deux Poètes auflî célèbres. 

Fin de lajecondt Partie du dixième Volume. 
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ERRATA de la première Partie du Tome X. 

Aa g B 1} , ligne itf , fcs pays , lifei fbn pays. 

P. x6 t Ufnt dexnicfe , du xi au if , Itja ou i au iç» 

p. i\6y lignes ( & zi > Difcipes » /i/è{ Difciples. 

Seconde Partie» 

P« 104 y ligne y » Miniftiie , tife{ Minlftre. 

P. XI4 y lignt 7 9 folciimeUent , lifiz folemncUeffleat. 

r. iBii. ligne m , Chancheliet , /t/î; Chancelier. 

P. tjo, lign^ dernièie , en en» HftiU en. 

P« 151 » 1. 10 ,' devant l^oi encoïc oc près , /i/èf deviiitle Rjû & piès* 

p. 156 , Ugne 6 , deux peifonnages , lifii troi^ pecfonnages. 

P. 1^^ , ligne 19 , aifîeiont. lijez afljfteiont. 

P. 160 , Ugne 1 ^ qui à , lifi{ qiS^. , 

P. ii»ii. ligne 19 , qui en à ^ lifii qui en a. 

T. 313, ligne 18 , la Sirvente , Ufii le Siivente. 
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